


Résumé

Inès vit difficilement sa récente rupture amoureuse. Pas évident d’encaisser que l’homme avec lequel elle a vécu pendant presque trois ans préfère les femmes dominatrices, les vraies, ce qu’elle n’est absolument pas. 

Invitée à une soirée entre filles par une de ses collègues afin de lui changer les idées, Inès se laisse griser par l’ambiance et l’alcool. Mais en acceptant de participer à un drôle de jeu où chaque perdant doit piocher un gage dans une boîte mystérieuse, elle n’avait pas prévu de faire des folies de son corps avec un superbe métis sexy en diable…
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Assise au bar, un cocktail à la main, Inès s’efforçait de retenir ses larmes. 

Elle n’aurait jamais cru mettre un jour les pieds dans un endroit pareil, mais elle n’avait pas vraiment eu

le  choix.  L’ambiance  était  feutrée  et  plutôt  agréable,  le  barman  souriant  et  discret,  les  chaises  et  fauteuils

couverts  de  tissu  léopard.  Une  belle  piste  de  danse  en  bois  lustré  entourée  de  banquettes  confortables

trônait au milieu de la salle. Deux podiums surélevés se dressaient à chaque extrémité. L’un présentait une

grande  cage  métallique,  l’autre  une  barre  de  pole  dance  où  une  superbe  créature  ondulait  comme  un

serpent à s’en désarticuler les hanches. L’endroit était assez intimiste, pour tout dire. 

Inès avait dû se faire violence pour entrer ici et suivre Ethan. En couple depuis bientôt trois ans, jamais

leurs jeux sexuels n’avaient laissé supposer que celui qu’elle considérait toujours comme l’amour de sa vie

préférait les femmes dominatrices, le genre catwoman, panoplie en cuir, fouet et menottes incluses. 

La jeune femme porta son verre à ses lèvres et but la moitié du breuvage d’une traite. 

Une petite semaine plus tôt, elle avait odieusement fouillé dans les mails d’Ethan pendant qu’il était sous

la  douche.  Depuis  quelque  temps  déjà,  la  jeune  femme  avait  remarqué  des  changements  chez  lui.  Pas

immenses,  certes,  mais  assez  troublants  pour  l’obliger  à  se  poser  les  bonnes  questions.  Ils  avaient  tous  les

deux  des  boulots  parfois  stressants,  aux  horaires  fluctuants,  et  souvent,  un  réel  besoin  de  s’échapper  dans

une  bulle  privée  les  appelait,  mais  découvrir  que  son  chéri  avait  des  rendez-vous  réguliers  avec  une

certaine Dame Sorsha lui avait glacé le sang. 

Une  rapide  recherche  sur  Internet  avait  permis  à  Inès  de  découvrir  que  ladite  Sorsha  était  ce  qu’on

appelait  dans  le  jargon  de  ce  milieu  une  Domina  –  une  dominatrice.  Propriétaire  d’un  club  privé  libertin

offrant des soirées à thèmes, cette Sorsha tenait également un forum accessible aux seuls membres du club, 

mais  le  pseudo  d’Ethan  –  celui  qu’il  avait  créé  pour  leurs  conversations  privées  sur  Skype  –  y  était

enregistré. 

Au  comble  de  l’horreur,  Inès  s’était  connectée  avec  les  identifiants  de  son  conjoint…  et  avait  constaté

l’ampleur  de  ce  passe-temps  d’un  genre  à  part.  Ethan  était  membre  depuis  plusieurs  mois  et  y  dévoilait, 

entre  autres,  des  photos  de  lui  quasiment  nu,  un  bâillon-boule  dans  la  bouche  et  des  pinces  métalliques

accrochées aux mamelons. Inès n’était pas totalement innocente et savait pertinemment que des pratiques

un  peu  rudes  –  sexuellement  parlant  –  existaient,  mais  Ethan  s’était  toujours  montré  si  tendre,  si  doux,  si

prévenant avec elle…

Pour  se  fondre  dans  la  masse  avant  de  venir  ici,  Inès  avait  acheté  des  vêtements  plus  typés  que  ceux

qu’elle avait l’habitude de porter. Tailleur jupe droite dont elle avait enfilé le blazer à même la peau – ce

qui n’était pas spécialement flatteur pour son décolleté manquant de reliefs –, chignon sophistiqué mettant

en  valeur  l’ovale  délicat  de  son  visage,  maquillage  accentuant  l’expression  de  son  regard  brun  et, 

accessoire incontournable, des talons aiguilles. 

Elle en était à son second cocktail et toujours aucune trace d’Ethan ni de la sulfureuse Sorsha. 

À  ce  moment-là,  un  homme  se  plaça  sur  la  petite  estrade  et  annonça  dans  un  micro  que  le  spectacle

allait  commencer.  Le  cocktail  d’Inès  fut  soudain  mu  d’une  volonté  propre  et  tenta  de  remonter  dans  son

œsophage.  Elle  savait  quel  genre  de  spectacle  serait  donné  ce  soir.  Sur  le  site,  il  était  noté  en  rouge  que

chaque vendredi à partir de 21 heures c’était « Réel BDSM ». Malgré la nausée, Inès avala ce qui restait de

son cocktail, repoussa son verre vide et se tourna vers la scène. 

Une plantureuse femme apparut, vêtue d’une jupe en cuir minimaliste et d’un bustier assorti taillé si petit

qu’elle  ne  pouvait  sans  doute  même  plus  respirer.  Elle  tenait  en  laisse  un  homme  cagoulé,  nu,  et  dont

l’enthousiasme  ne  pouvait  échapper  à  personne.  Sorsha  –  car  de  toute  évidence,  c’était  elle  –  le  mena

jusqu’à  la  cage  où  il  s’agenouilla,  sa  glorieuse  érection  offerte  à  la  vue  de  tous.  La  tache  de  naissance

parfaitement visible sur la cuisse de l’homme ne prêtait pas à confusion : c’était Ethan. 

Pour être tout à fait honnête avec elle-même, Inès devait bien reconnaître qu’il n’avait jamais manifesté

une forme pareille dans l’intimité de leur chambre. Elle en conçut une émotion proche de la honte, comme

si c’était sa faute si son compagnon avait dû chercher son plaisir ailleurs…

Inès  se  força  à  regarder  le  spectacle.  La  Domina  avait  retiré  la  cagoule  d’Ethan  et  exerçait  maintenant

une totale autorité sur lui. Il exprimait un désir impudique et cru qui, bien que la situation fût atroce pour

Inès,  l’excitait  autant  qu’elle  la  choquait.  Cependant,  quand  la  maîtresse  se  munit  d’un  gode-ceinture, 

qu’elle l’enduisit généreusement de lubrifiant sous le regard sauvage et impatient d’Ethan avant de se placer

derrière lui, Inès préféra jeter l’éponge et sortir de cet endroit. Elle en avait assez vu. 

Elle  salua  distraitement  le  barman  et  demanda  qu’on  lui  rende  son  sac  à  main,  tout  cela  sous  les

gémissements sans équivoque de celui qui fut l’homme avec lequel elle avait pensé finir ses jours… Ce vœu

ne  serait  jamais  réalisé.  Inès  se  savait  incapable  d’offrir  à  Ethan  ce  qui  semblait  tant  lui  plaire.  La  gorge

serrée et les joues baignées de larmes amères, la jeune femme s’échappa littéralement du club et se résigna

à rentrer chez elle. 

Seigneur… elle n’avait même plus de chez elle, désormais. 




***

 

Deux mois plus tard. 

Inès  pianota  sur  son  clavier  afin  de  vérifier  pourquoi  l’article  souhaité  par  son  interlocutrice  était

mentionné épuisé sur le site marchand, alors qu’elle savait pertinemment qu’il était en stock dans l’entrepôt

de la boutique. 

—  Oui,  Madame,  la  référence  désirée  est  bien  approvisionnée.  Il  s’agit  d’une  simple  erreur  de  mise  à

jour. Souhaitez-vous passer commande directement auprès de moi ? 

Inès faisait du télémarketing depuis un peu plus de deux ans pour une enseigne de cosmétiques dont les

produits étaient accessibles uniquement par Internet. Ses horaires n’étaient pas toujours réguliers, mais elle

aimait  son  job.  Depuis  sa  rupture  avec  Ethan,  lequel  avait  été  sincèrement  désolé  de  lui  causer  autant  de

peine,  la  jeune  femme  remontait  la  pente  tant  bien  que  mal.  Pour  pallier  le  manque  affectif,  elle  se

plongeait  chaque  soir  dans  des  romans  épicés,  voire  carrément  pornographiques,  et  s’était  surprise  à

apprécier certains côtés de sa nouvelle liberté. 

À l’époque où elle vivait en couple, jamais elle n’aurait osé se caresser sans se soucier de rien ou même

simplement évoquer ces choses qui, pourtant, incendiaient son corps. Sur les conseils de Charlotte, une de

ses collègues – en réalité la seule collègue avec qui elle avait créé un semblant de lien amical –, Inès s’était

acheté deux ou trois gadgets plutôt efficaces dont elle ne saurait plus se passer. Un sourire mutin étira ses

lèvres en repensant avec quelle fougue elle s’était donné du plaisir la veille encore. 

—  Hé,  tu  veux  un  bavoir  ?  s’amusa  Charlotte,  penchée  sur  son  fauteuil,  dans  le  box  voisin.  Je  peux

savoir ce qu’il y a dans ta jolie petite tête pour te donner aussi bonne mine ? 

— Rien que tu as besoin de savoir. 

— J’ai toujours besoin de tout savoir, rétorqua-t-elle en riant. Vas-y, balance. 

Inès  soupira  en  secouant  la  tête.  Charlotte  avait  beau  être  une  chouette  nana,  elle  ne  pouvait  pas  tout

lui confier. Et ses fantasmes, la jeune femme préférait les garder pour elle sinon les partager avec un homme

en mesure de les mettre en pratique. 

— OK, je m’incline, céda Charlotte. Dis, tu fais quoi samedi soir ? 

Je vais m’envoyer en l’air non-stop et dans tous les sens avec mon amant à piles. 

— Mater la télé ou lire, probablement, répondit Inès en surveillant son écran. 

— On fait une soirée entre filles avec Marjorie et Paula. Ce serait sympa que tu viennes aussi. 

— Et que faites-vous de vos chéris respectifs, hein ? 

Charlotte grimaça en haussant les épaules. Elle n’ignorait rien des conditions dans lesquelles Inès s’était

séparée de son compagnon ni du vague à l’âme qu’elle éprouvait encore. 

— Ça te ferait du bien, insista Charlotte. 

— De vous tenir la chandelle ? Nan, je ne crois pas. 

— Les mecs vont sortir de leur côté et se réfugier chez Pedro pour qu’on ait notre soirée peinarde. Allez, 

viens  avec  nous,  tu  verras,  ce  sera  marrant.  On  va  picoler  des  Mojitos  faits  maison,  manger  des  saloperies

bien  grasses  et  bien  sucrées  et,  en  prime,  on  va  tester  le  dernier  jeu  de  société  pour  adultes  qui  vient  de

sortir : Hot Game. 

— C’est un jeu pour les couples, ça…

— Et alors, on sera quatre. 

— Quatre nanas ! 

— Oh, oh…, ricana Charlotte. La douce Inès n’aurait-elle pas encore goûté aux charmes féminins ? 

— Je suis hétéro. 

— Et j’adore le beefsteak, mais ça ne m’empêche pas d’apprécier la nourriture végétarienne. 

Inès s’enfonça contre le dossier de son fauteuil et fixa son amie d’un regard troublé. 

—  Allez,  ne  me  regarde  pas  comme  si  la  question  ne  t’avait  jamais  effleuré  l’esprit.  Un  jour  ou  l’autre

toute femme normalement constituée s’interroge sur ce point sans pour autant sauter le pas. Et quand bien

même, où serait le problème ? Tu changerais ta façon d’être avec moi si je te disais clairement que j’ai déjà

couché avec une autre fille ? 

— Mais non voyons ! assura Inès en tendant machinalement la main vers celle de Charlotte. 

— Donc tu viendras samedi soir ? 

— Je crois qu’il va falloir prévoir un sacré stock de cartes Joker si tu y tiens vraiment, plaisanta Inès en se

mordant la lèvre. 

— Un baptême de chose pour la douce Inès… Mmmm, voilà qui promet d’être très, très intéressant. 

Inès donna une tape à son amie sans néanmoins pouvoir réprimer son sourire. Après tout, pourquoi pas ? 

Et puis que risquait-elle ? Au moins, durant quelques heures, elle ne penserait pas à Ethan ni au gâchis de sa

vie amoureuse. 




***

 

La musique était si forte que les échos pulsaient jusque dans la rue. 

Deux  voitures  étaient  stationnées  devant  la  villa  de  Charlotte,  ainsi  qu’un  scooter.  Il  était  tout  juste  19

heures,  le  lotissement  était  plutôt  calme  et  le  fond  de  l’air  agréable  après  une  journée  chaude  et  moite. 

Peut-être pourrait-elle profiter de la piscine entre deux Mojitos ? 

Charlotte la fit rapidement entrer, la délesta de son sac à main et la conduisit sur la terrasse où Marjorie

et  Paula  avaient  manifestement  déjà  goûté  aux  cocktails.  L’ambiance  était  joyeuse  et  légère,  permettant  à

Inès  d’oublier  quasi  instantanément  les  tensions  émotionnelles  accumulées  ces  dernières  semaines.  Son

amie  avait  dressé  un  copieux  buffet  froid  composé  de  toutes  sortes  de  choses  absolument  incompatibles

avec un régime alimentaire lambda, mais la jeune femme s’en réjouit également. 

— Sers-toi, ma belle. Ce soir, on fait ce qu’on veut, alors si ça te démange de faire un repas charcuterie

cornichons bière, no stress, tu ne seras sûrement pas la seule ! 

Les quatre femmes se mirent à rire tout en piochant dans les saladiers de chips ou les coupelles d’olives. 

Inès  accepta  le  Mojito  que  lui  tendit  son  amie  et  se  laissa  porter  par  les  babils  des  filles.  Ainsi  apprit-elle

que les conjoints de Marjorie et Paula étaient partis au cinéma avec le petit ami de Charlotte et un ancien

collègue de ce dernier. Les hommes avaient ensuite prévu une virée en boîte de nuit. 

— Et vous n’auriez pas préféré aller avec eux ? s’étonna Inès. 

— Au ciné ou en boîte ? demanda Paula. Parce que la boîte passe encore, mais jouer les cale-langues et

les chauffe-mains devant la projection du dernier superman sur écran géant, pas sûre de trouver ça excitant, 

tu vois…

— De mon côté, renchérit Marjorie, les bains de foule me rendent vaguement claustro, donc…

—  Allez,  arrête  de  chercher  une  échappatoire,  Inès,  ronronna  Charlotte  en  passant  un  bras  autour  des

épaules de la jeune femme, tu vas jouer à Hot Game avec nous, point barre, et on va tout savoir de ta vie

dissolue et pervertie de célibataire en chaleur. 

Inès rit de bon cœur. Le Mojito était un cocktail plutôt traître. Doux au goût, la composition principale

de cette boisson était néanmoins du rhum cubain et elle soupçonnait Charlotte d’avoir oublié d’y ajouter de

l’eau gazeuse. Ça commençait à lui monter à la tête. Elle s’empressa de grignoter quelques dés de fromage

et  autres  feuilletés  à  la  viande  pour  éviter  d’être  complètement  pompette  avant  d’avoir  fini  son  premier

verre. 

Pieds nus, les filles s’installèrent nonchalamment autour de la table où Charlotte expliqua les règles du

jeu. 

—  Alors,  chaque  joueuse  doit  d’abord  définir  son  fantasme  le  plus  absolu-sexy-hard  et  le  noter  sur  ce

joli petit morceau de papier, déclara-t-elle en levant un petit carré rose. Ensuite, à l’aide de questions plus

ou  moins  ciblées  –  et  je  vous  rappelle  que  toutes  les  questions  sont  permises  –,  chacune  son  tour,  on  va

devoir découvrir celui des autres. Nous avons toutes trois adversaires, donc la première à avoir mis à jour le

fantasme  de  deux  d’entre  nous  l’emporte  sur  les  autres.  Dans  cette  mystérieuse  boîte  pourpre…  il  y  a  les

gages. À chaque mauvaise réponse, un gage. Tout le monde a suivi ? 

— On n’est pas encore bourrées, marmonna Paula. 

— Non, Pedro s’en chargera en rentrant ce soir, on sait…, rétorqua Marjorie d’un ton grivois. 

Les  quatre  amies  jouèrent  en  gloussant  comme  des  adolescentes  en  fleur  chaque  fois  que  l’une  d’elles

écopait  d’un  gage.  Au  bout  d’un  peu  plus  d’une  heure  d’éclats  de  rire,  d’imitations  douteuses  et  de

confidences olé olé, une pause fut décrétée et un plongeon en sous-vêtements dans la piscine approuvé. 

—  Alors,  douce  Inès,  comment  trouves-tu  cette  soirée  porte-chandelles  ?  la  questionna  Charlotte

lorsqu’elles furent toutes ressorties de l’eau et à nouveau attablée. 

— Porte-chandelles ? s’esclaffa Paula. 

— Absolument ! Figure-toi que notre jolie brunette craignait que le jeu déborde en orgie lesbienne. 

— Haaann…, roucoula Marjorie lascivement. Mais la soirée n’est pas encore finie…

— Pas question que ça dégénère ! pesta Inès en faisant non d’un index impératif. 

Cependant,  elle  était  littéralement  morte  de  rire.  L’alcool  aidant,  ses  propres  tabous  perdaient  leurs

contours,  ses  idéaux  leur  raison  d’être  et  ses  désirs  étaient  plus  insolents  que  jamais.  Pas  assez,  toutefois, 

pour s’envoyer en l’air avec une nana, mais avec le premier type franchissant la porte… peut-être. 

— Et si on allait rejoindre les mecs en boîte ? proposa Paula. 

— Tu sais où ils sont allés ? voulut savoir Charlotte. 

— Oh, stop les nénettes, tempéra Inès d’une voix curieusement rauque. Quand bien même on saurait où

les rejoindre, je vous ferais remarquer qu’on est rondes comme des baleines, hein. 

— Des barriques, Inès, des barriques. Mais ouais, t’as raison, on est raides cramées, là. Bon, alors… qui

est OK pour une autre partie de Hooooot Gaaaame ? 

— Moooiiiii ! répondirent les filles en chœur, un bras levé. 

Et  c’est  ainsi  qu’un  autre  défilé  de  glapissements  colorés  s’ensuivit  et  que,  bientôt,  Inès  dut  piocher  un

gage dans la fameuse boîte mystère. 

—  Inès…,  annonça  Marjorie  d’une  voix  exagérément  sérieuse.  Tu  vas  devoir  séduire  le  prochain  mâle

que tu croiseras, peu importe où et quand, et l’entraîner dans un coin sombre pour lui faire son affaire. 

La jeune femme fixa d’abord son amie d’un œil morne puis partit dans un fou rire quasi hystérique. Pas

de doute, la douce Inès en tenait une sacrée couche, songea Charlotte en riant de concert. 

— C’est ça mon gage ? Sauter sur le premier mec qui passera à ma portée ? 

— Ouais. 

— Et coucher avec lui ? 

— Absolument. 

— Dans un coin sombre ? 

— Ou dans sa bagnole, derrière l’église, voire même dans la piscine de Charlotte si le cœur t’en dit. 

La  jeune  femme  tourna  les  yeux  vers  l’étendue  liquide  au  pied  de  la  terrasse  et  se  surprit  à  fantasmer. 

Voilà un truc qu’elle n’avait jamais fait. De toute façon, avec elle, Ethan ne faisait jamais rien qui sortait de

l’ordinaire… Soudain mélancolique, Inès baissa les yeux et inspira profondément. 

— Oh non, ma chérie… ne pense pas à lui, OK ? la consola Charlotte. 

Inès secoua la tête, un sourire forcé aux lèvres, et avala la fin de son troisième Mojito. Pas question de

plomber la soirée en ressassant le passé et tout ce qu’elle avait perdu deux mois plus tôt. 

— Bonsoir ! lança une voix masculine à la cantonade. Je ramène les hommes au bercail. 

Les  quatre  amies  se  détournèrent  en  même  temps  vers  la  baie  vitrée  du  salon  laissée  ouverte  et  virent, 

incrédules,  un  séduisant  jeune  homme  au  regard  hypnotique  et  à  la  peau  café  au  lait.  Inès  déglutit

péniblement, une vague de frissons délicieux la secouant de part en part. Un déclic se fit dans sa tête, dans

son  ventre  et  au  plus  intime  d’elle-même.  Elle  repoussa  son  verre  vide,  se  leva  en  tâchant  d’ignorer  le

dangereux tangage de ses sens, et avança le plus naturellement possible vers le nouveau venu. 

— J’ai reçu un gage, dit-elle d’une voix grave en enroulant ses bras autour de son cou. Ce soir, tu es à

moi…

Et elle l’attira à elle pour l’embrasser sous les acclamations enthousiastes de ses amies. 




***

 

Max  avait  suivi  des  yeux  la  jolie  petite  brune  –  vêtue  de  ses  seuls  sous-vêtements  –  dont  le  visage  lui

semblait étrangement familier. Elle était venue à lui d’un pas mal assuré. Inutile d’être devin pour se rendre

compte que la pauvre fille avait un méchant coup dans le nez, même si elle tenait toujours sur ses jambes. 

Étonné, et plutôt amusé, il répondit à son baiser sans se faire prier, appréciant la chaleur de ce corps doux

contre le sien, le parfum suave de sa peau et le goût de menthe citronnée imprégné sur sa langue. Elle avait

manifestement carburé au Mojito toute la soirée. 

Ce soir, il avait accompagné son pote Fabrice et deux autres gars à une virée initiatique au Lover’s, un

club libertin privé où il bossait comme barman depuis un peu moins d’un an. Il y avait un thème différent

chaque  jour  et  le  samedi,  c’était  mixte.  Ses  trois  comparses  avaient  donc  fait  l’expérience  d’un  spectacle

sexy,  avaient  gentiment  flirté  avec  les  femmes  présentes  sans  toutefois  conclure  –  aucun  d’eux  n’étant

célibataire –, et avaient allègrement profité de la formule open-bar. Résultat, il était le seul à être sobre et

ses copains comataient dans le salon. 

La  demoiselle  s’écarta  lentement  de  lui,  mais  butina  encore  un  peu  ses  lèvres,  comme  si  elle  n’arrivait

pas à se décider à arrêter. Elle était mignonne, toute mince, pas très grande et manquait singulièrement de

formes,  mais  Max  aimait  ce  genre  de  femme  un  peu  androgyne  sans  néanmoins  faire  l’impasse  sur  la

sensualité.  Il  était  persuadé  de  l’avoir  déjà  rencontrée  quelque  part.  Comme  hypnotisé  par  le  regard

enfiévré de la jeune femme, il plaqua une main sur sa nuque et reprit sa bouche. 

Dans son boulot, il était aux premières loges pour se délecter de scènes bien chaudes. Le Lover's n’était

pas un club immense et l’essentiel des événements croustillants se déroulait à l’étage, à l’abri de chambres

privées réservées à la clientèle, des « coins câlins ». N’empêche, il avait quand même déjà vu des couples

s’envoyer  en  l’air  sur  la  piste  de  danse.  Difficile  de  rester  de  marbre  dans  ces  moments-là,  surtout  lors  des

soirées gang-bang du mercredi soir. 

La  langue  de  sa  partenaire  caressait  la  sienne  avec  une  ferveur  frôlant  la  violence.  Elle  en  voulait  et  il

était tout à fait disposé à lui donner ce qu’elle attendait. D’une main ferme, Max plaqua la belle contre lui

et  ondula  lentement  du  bassin,  frottant  ainsi  l’érection  ferme  gonflant  son  jean  au  ventre  nu  de  sa

partenaire.  Elle  gémit  sensuellement  contre  sa  bouche,  fourragea  dans  ses  cheveux,  enfonça  sa  langue

encore  plus  loin  tout  en  répondant  sans  pudeur  à  la  danse  lascive  de  leurs  hanches.  Max  dut  cependant

calmer les ardeurs de la demoiselle, conscient que trois femmes les observaient. 

— Je disais donc, reprit Max après s’être raclé la gorge, vos hommes cuvent dans le salon. 

— Bien. Continue, beau gosse, ma copine a grave besoin qu’on s’occupe d’elle, lui répondit Charlotte. 

Max  eut  un  rire  bas  en  baissant  les  yeux  sur  ladite  copine  lovée  contre  lui,  ses  mains  pelotant

tranquillement son fessier. 

— Hé, copine, murmura-t-il en relevant le visage d’Inès, laquelle souriait comme une bienheureuse. Tu

as un petit nom ? 

— Inès, lui apprit-elle en laissant traîner la seconde syllabe avant de rire. Et toi ? 

— Max. Parle-moi un peu de ce gage, Inès. 

— C’est le jeu, ma pauvre Lucette ! 

Nouveau rire de gorge, puis Inès recommença à se frotter contre lui. 

— Inès, j’adore ce que tu me fais et, crois-moi, je suis plus que partant, mais je pense que ce n’est pas le

bon soir pour toi. 

— Si, geignit-elle d’une voix boudeuse. Tu es mon gage, je dois t’entraîner dans un coin sombre…

— Non, ma belle, même avec une veilleuse, je ne ferai rien avec toi ce soir. 

— Marjorie a dit qu’on pouvait le faire dans la piscine…

— Ça me plairait bien, je t’assure, mais… hé, regarde-moi, Inès. 

— Je dois te faire ton affaire, insista Inès en déboutonnant maladroitement son jean. 

Max secoua la tête en riant. Bon sang, cette fille était déchaînée. 

—  Hé,  tu  comptes  faire  ça  sur  le  pas  de  la  fenêtre,  devant  tes  copines  ?  Perso,  ça  ne  me  gênerait  pas, 

mais est-ce que tu en as vraiment envie, toi ? 

Inès  suspendit  son  geste,  l’air  soudain  perdu,  et  détourna  les  yeux  vers  la  table  où  se  tenaient  toujours

ses trois amies. Elles avaient toutes un immense sourire aux lèvres, le regard pétillant et paraissaient attendre

la suite du show avec impatience. La jeune femme nicha son visage contre le torse de Max en grognant, les

mains agrippées à son T-shirt. 

— Bon, souffla Max en caressant tendrement le dos d’Inès. Je vois qu’on est d’accord. 

— Vous pouvez utiliser une des chambres, hein, proposa Charlotte sans se démonter. 

— C’est ça, marmonna Max. 

Comme s’il allait suivre ce judicieux conseil et laisser Inès faire quelque chose qu’elle regretterait dès le

lendemain.  Non.  Quand  bien  même  était-il  adepte  des  coups  d’un  soir  et  plutôt  satisfait  de  n’avoir  aucun

compte à rendre à sa partenaire au moment de leur séparation, lorsqu’il couchait avec une femme, celle-ci

était  toujours  en  état  de  comprendre  ce  qui  se  passait.  Il  doutait  sérieusement  que  ce  soit  le  cas  d’Inès  en

cet  instant.  Max  retira  son  T-shirt  sous  les  cris  extasiés  des  trois  nanas  ne  manquant  rien  du  spectacle  et

habilla Inès avec. 

— Allez, viens avec moi, on va se préparer un café et papoter. 

Inès et Max disparurent dans la maison sous les regards ahuris de Charlotte et ses amies. 




***

 

Inès fixait le dos nu du mec le plus sexy qu’elle ait jamais rencontré. 

Il portait son jean bas sur ses hanches étroites, avait un fessier magnifique et des épaules larges. Mais ces

détails physiques n’étaient rien comparés à la couleur fascinante de ses iris. Max était un métis, pas besoin

de lire son caryotype pour en être convaincue. Il avait la peau basanée, les cheveux brun foncé coupés très

courts, des yeux d’un vert époustouflant et son odeur était partout sur elle. Oh, et il embrassait comme un

Dieu…

Inès  ne  s’était  pas  sentie  aussi  vivante  depuis…  En  fait,  même  avec  Ethan,  elle  n’avait  pas  ressenti

d’émotions aussi intenses. À moins que l’alcool ne l’ait propulsée hors de son corps et qu’elle ne soit plus

tout  à  fait  elle-même  ?  Bon,  OK,  de  toute  évidence,  elle  n’était  plus  elle-même  du  tout.  Max  se  retourna, 

une tasse de café fumant dans chaque main et en glissa une vers elle. De face, il était encore plus sexy. La

jeune  femme  baissa  les  yeux  sur  sa  braguette.  Si  elle  était  en  proie  à  un  brasier  des  sens  innommable,  lui

semblait avoir recouvré ses esprits. 

— Alors, dis-moi, Inès… Avais-tu déjà sauté sur un mec comme tu l’as fait avec moi ce soir ? 

Il  était  important  pour  lui  de  le  savoir.  Si  elle  était  ce  genre  de  nanas,  alors  il  en  serait  ravi,  mais  si  ce

n’était  pas  le  cas,  il  devait  se  préparer  à  une  sérieuse  frustration,  parce  qu’il  était  hors  de  question  de

coucher avec elle dans l’état où elle se trouvait. 

— Non, marmonna la jeune femme en se prenant la tête entre les mains. 

Max soupira. Dans une minute, elle allait lui dire qu’elle ne comprenait pas ce qui lui était passé par la

tête, se confondrait en excuses, verserait sans doute une petite larme, et il rentrerait chez lui, seul, et excité

comme rarement. Pas vraiment le programme qu’il préférait. 

Elle prit la tasse de café et en but une gorgée avant de grimacer comme s’il était infect. 

— Y a pas de sucre là-dedans, ronchonna Inès. 

— C’est bon pour ce que tu as. 

— Et ça va m’empêcher de dormir…

— Sans vouloir t’offenser, ma belle, dormir ne semblait pas faire partie de tes projets il y a encore cinq

minutes. 

Inès fixa sur lui un regard furibond avant de soupirer d’impuissance. 

— Je suis désolée… Je n’ai pas pour habitude de me comporter de cette façon, je…

— Laisse tomber, y a pas mort d’homme et ta vertu est sauve. 

— C’est bien dommage. 

Max arqua un sourcil en sirotant son café. 

— Vraiment ? dit-il avec un sourire en coin. 

Inès  abandonna  sa  tasse,  avisa  le  T-shirt  qu’elle  portait  puis  lança  un  regard  vers  le  salon  d’où

s’élevaient des ronflements sonores. 

—  Je  suis  venue  ici  pour  me  changer  les  idées,  j’ai…  Je  me  suis  séparée  de  mon  petit  ami  il  y  a  deux

mois  et  j’ai  du  mal  à  m’en  remettre.  On  vivait  ensemble  depuis  trois  ans  et…  bref,  Charlotte  a  proposé  de

jouer  à  Hot  Game,  et  puis  j’ai  écopé  d’un  gage  :  draguer  le  prochain  mec  que  je  croiserais  et  conclure. 

Quand tu as passé la porte, j’ai trouvé que l’idée n’était finalement pas si mal et voilà. 

— Parce que tu penses que coucher avec un inconnu t’aiderait à te sentir mieux ? 

Inès sentit ses joues s’enflammer et détourna les yeux, soudain mal à l’aise. En réalité, s’envoyer en l’air

serait  effectivement  une  bonne  idée  à  condition  de  le  faire  avec  Max.  Cet  homme  avait  sur  elle  un  effet

terrible, la seule idée qu’il la regarde suffisait à faire palpiter ses chairs. 

— Quel âge as-tu, Inès ? 

—  Vingt-cinq.  Oh,  je  sais  ce  que  tu  vas  dire.  Que  je  suis  encore  jeune,  qu’à  mon  âge  peu  de  femmes

sont déjà casées ou un truc du genre, mais… Je pensais finir ma vie avec… mon ex, alors…

Elle  inspira  bruyamment  en  se  redressant,  repoussa  ses  cheveux  en  arrière  et  soutint  le  regard  clair  de

Max. Ce dernier pensait enfin se rappeler où il avait croisé cette jeune femme : au Lover’s. 

— Tu avais connu d’autres hommes avant lui ? 

Incrédule, Inès fronça les sourcils. 

— C’est un interrogatoire en règle ou une thérapie à l’œil ? 

— Je crois que tu commences à dessoûler, s’amusa Max. 

À  cet  instant,  les  trois  amies  d’Inès  entrèrent  dans  la  cuisine,  l’air  manifestement  déçu  de  ne  pas  les

surprendre en pleine action. 

— Tiens, tes fringues, ronronna Charlotte en tendant ses vêtements à Inès, les yeux rivés au torse nu de

Max. 

Inès se leva aussitôt pour enfiler son jean, puis retira le T-shirt de Max, le lui rendit sans même rougir, et

s’empressa de mettre le sien. Elle tira ses clés de voiture de sa poche, enlaça son amie avant de lui faire une

bise sur chaque joue et souhaita bonne nuit à tout le monde. 

—  Merci  encore  pour  la  soirée,  dit-elle  aux  filles,  un  sourire  désabusé  aux  lèvres.  Il  est  temps  que  je

rentre. 

Max bondit sur ses pieds aussitôt. 

— Je te raccompagne. 

— Pas la peine, je me sens mieux. 

— Dégrisée, mais pas sobre. Je vais te ramener chez toi. 

Les  deux  jeunes  gens  se  défièrent  du  regard,  mais  ce  fut  Inès  qui  céda  la  première.  Pour  plusieurs

raisons.  La  première  étant  qu’il  disait  vrai,  les  suivantes  parce  qu’elle  crevait  d’envie  de  rester  encore  un

peu avec lui. Beaucoup, même. Et surtout parce que ses désirs ne s’étaient pas calmés du tout. 

— OK. Comme tu veux, déclara Inès en rangeant ses clés. 

Max marcha vers elle, lui saisit la main sans la quitter des yeux, et l’entraîna avec lui sans un regard en

arrière. 


* * *

Max conduisait comme il se comportait : calmement. 

Il suivit les indications d’Inès et gara sa voiture en bas d’un immeuble résidentiel de bon standing dont

les  lampadaires  éclairaient  mal  le  parking.  La  jeune  femme  n’avait  pas  décroché  un  mot  depuis  qu’ils

étaient partis et il ne s’en étonna pas vraiment. Il l’observa se faire violence, manifestement partagée entre

l’envie de sortir et celle de rester dans la voiture. Pour tout dire, il aurait bien aimé qu’elle l’invite à monter

chez  elle,  histoire  de  reprendre  leur  petite  joute  sensuelle  là  où  ils  l’avaient  interrompue,  mais  c’était  une

mauvaise  idée.  Pourtant,  quand  elle  tourna  les  yeux  vers  lui,  qu’il  y  lut  cette  attente  fébrile  trouvant  un

écho dans son propre corps, résister devint impossible. 

Max se pencha vers Inès, glissa une main sur sa nuque et l’embrassa avec fougue. Inès ne se déroba pas, 

s’offrit  pleinement  à  ce  baiser.  Leurs  langues  valsaient,  s’enroulaient  l’une  à  l’autre,  se  cherchaient,  se

caressaient.  Dans  l’habitacle  de  la  voiture,  l’atmosphère  devint  rapidement  électrique,  chaude,  saturée  de

désirs  muets  et  pourtant  palpables.  Les  mains  commencèrent  à  se  perdre,  frôlant  leur  peau,  attisant  leurs

attentes, enflammant leurs sens. Inès poussa un doux gémissement qui fit exploser les dernières résistances

de  Max.  À  tâtons,  il  déboucla  sa  ceinture,  tira  sur  son  T-shirt  pour  atteindre  son  ventre  nu,  remonta

nerveusement  plus  haut,  sa  main  se  frayant  un  passage  sous  la  dentelle  fine  du  soutien-gorge  pour

envelopper son sein de sa paume. Il était petit, rond, doux. Parfait. 

Inès  soupira  d’aise  contre  sa  bouche.  Elle  bouillait  de  l’intérieur,  avait  la  tête  qui  tournait,  le  cœur  qui

battait la chamade, mais elle en voulait plus. Elle enroula un bras autour du cou de Max, se souleva de son

siège  pour  grimper  sur  ses  genoux,  le  laissa  lui  retirer  complètement  son  T-shirt  et  dégrafer  son  soutien-

gorge  pour  embrasser  tendrement  ses  seins.  La  position  était  inconfortable,  ses  pieds  butaient  contre  le

levier de vitesse ou le volant et elle était obligée d’incliner la tête dans une posture pour le moins curieuse, 

mais elle n’aurait interrompu cet échange pour rien au monde. 

Pourtant,  Max  releva  brusquement  les  yeux  vers  elle,  essoufflé.  Il  n’eut  pas  besoin  de  dire  quoi  que  ce

soit.  La  jeune  femme  comprenait  bien  qu’il  n’était  pas  question  pour  lui  de  poursuivre  leurs  ébats  dans  la

voiture, sur ce parking où n’importe qui pouvait les surprendre, même à cette heure avancée de la nuit. Inès

se contorsionna pour s’asseoir sur ses genoux, ses pieds posés sur le siège passager, et se blottit contre Max. 

Il l’enlaça avec ferveur, presque désespérément, le souffle heurté, et déposa un chaste baiser sur son front. 

— J’ai envie de toi, déclara-t-elle dans un murmure étonnamment vibrant. 

— Et moi donc…

D’un geste, il s’empara du T-shirt égaré sur le tableau de bord et le lui présenta. 

— Mais tu ne veux pas coucher avec moi, constata Inès, plus déçue qu’elle ne l’aurait cru. 

— Parce que je te donne cette impression ? 

Elle le regarda, incrédule. 

— Je ne sais pas… C’est toi qui as tout arrêté et maintenant, tu me rends ça, marmonna-t-elle en avisant

son T-shirt. 

—  Inès…  Tu  n’as  pas  la  moindre  idée  de  ce  que  j’ai  envie  de  faire  avec  toi,  mais  dis-toi  bien  que

« coucher » est un terme très réducteur. 

La  jeune  femme  hocha  gravement  la  tête,  enfila  son  T-shirt  avec  une  lenteur  calculée,  puis  se  déplaça

sur  l’autre  siège.  Max  ferma  les  yeux  un  bref  instant  avant  de  fixer  le  parking  au  trois  quarts  avalé  par

l’obscurité. Il avait besoin de connaître un détail important avant d’aller plus loin. 

— Sexuellement, tu es quel genre de femme ? demanda-t-il sans détacher son regard du parking. 

— Comment ça ? 

— Avec ton ex, tu faisais quoi ? 

Inès pensait comprendre où il voulait en venir. 

— Tu veux savoir pourquoi on s’est séparés, c’est ça ? 

— Non, j’aimerais que tu me parles de ce qui se passait entre vous sous la couette. Ou ailleurs. Tu m’as

dit n’avoir jamais sauté sur un mec avant moi. Avais-tu déjà entamé des préliminaires dans une voiture ? 

Devant  sa  mine  gênée,  Max  réalisa  que,  bien  que  parfaitement  dégrisée  désormais,  Inès  faisait

vraisemblablement ses premières expériences spontanées. 

— Ton copain était comment avec toi ? 

— Gentil. Doux. Tendre…

— Et ça te plaisait ? 

Inès  haussa  les  épaules.  Le  fait  était  que  la  tendresse  d’Ethan  n’avait  jamais  été  un  problème,  au

contraire, elle avait toujours aimé être câlinée et cajolée pendant l’amour, en revanche, savoir qu’il aurait

voulu qu’elle soit directive, exigeante et sauvage était nettement moins plaisant. Pas parce qu’il aimait ça, 

mais  parce  qu’il  n’avait  jamais  su  le  lui  dire,  préférant  se  soumettre  à  Sorsha  en  public  pour  prendre

vraiment du plaisir. 

— Eh, tu es toujours avec moi ? 

— Ethan aime être dominé. Vraiment dominé. C’est pour ça qu’on s’est séparés. Je l’ai suivi un soir dans

un club et j’ai vu… Enfin, je n’ai pas pu regarder, mais je sais ce qui s’est passé et… Bref. 

— Oh, murmura Max qui avait désormais la confirmation de ce qu’il pensait déjà savoir. 

Inès était cette fille triste qui, deux mois plus tôt, avait quitté le Lover’s comme une voleuse au début du

spectacle de Sorsha avec son esclave fétiche. Lequel devait être le fameux Ethan. 

— Est-ce que ça me rend coupable de discrimination vis-à-vis de la société ? 

Voilà l’occasion d’en avoir le cœur net , songea Max en fondant son regard sur celui d’Inès. 

—  Non,  sauf  si  tu  condamnes  tous  ceux  qui  apprécient  ou  pratiquent  ce  genre  de  choses.  La  sexualité

des autres, leurs goûts, leurs jeux, la façon dont ils prennent leur plaisir, ne devraient jamais être jugés sous

prétexte qu’ils sortent un peu de l’ordinaire. Par exemple, moi, j’aime que ma partenaire me laisse disposer

de son corps, qu’elle accepte mes désirs en repoussant ses propres limites. 

Max  vit  le  joli  visage  d’Inès  changer  d’expression.  Elle  ne  semblait  pas  horrifiée,  juste  nerveuse.  Elle

déglutit péniblement avant d’inspirer à pleins poumons pour lui répondre :

— Est-ce que ça inclut la douleur ? 

— Pas si elle n’est pas prête à la supporter. 

— Et comment le saurais-tu ? 

— En lui posant les bonnes questions. 

— Ah. Et tu… tu veux que je te laisse faire tout ce qui te passera par la tête ? 

— Seulement si tu es prête pour ça. 

— Et comment je le saurais ? 

— As-tu toujours envie de moi ? 

La jeune femme hocha la tête, le cœur battant furieusement derrière sa cage thoracique. 

— Alors, tu es probablement prête, Inès. 




***

 

Inès  abandonna  ses  chaussures  dans  l’entrée  et  ferma  la  porte  à  clé  derrière  Max.  Il  se  plaqua  alors

contre elle, son érection collée à ses fesses sans pudeur. Entre ses cuisses, une forte contraction, on ne peut

plus  éloquente,  la  propulsa  à  un  autre  seuil  de  désir.  La  jeune  femme  s’appuya  à  la  porte  et  se  cambra

tandis que Max glissait ses mains sous son T-shirt pour empoigner ses seins tout en ondulant du bassin. 

— Écarte les jambes, ordonna-t-il d’une voix rauque. 

S’exécutant  sans  s’offenser,  Inès  sentit  les  mains  de  Max  redescendre  vers  la  ceinture  de  son  jean,  le

déboutonner et le baisser lentement le long de ses cuisses en entraînant son slip dans le même mouvement. 

Son sang se mit à pulser plus vite dans ses veines. 

— Penche-toi en avant, exigea-t-il encore. 

Elle  s’attendait  à  ce  qu’il  la  prenne  sans  attendre,  qu’il  la  baise  littéralement,  mais  au  lieu  de  ça,  elle

sentit ses lèvres butiner sa peau dénudée, ses dents mordiller le galbe rebondi de ses fesses, puis sa langue

suivre  lentement,  très  lentement,  le  sillon  les  séparant.  Une  intense  bouffée  de  chaleur  l’assaillit  lorsqu’il

lécha  nonchalamment  les  replis  serrés  du  petit  orifice  sombre  auquel  personne  avant  lui  n’avait  daigné

accorder la moindre faveur. Elle en éprouva une sensation fulgurante, déroutante et effrayante, aussi. 

Sans  cesser  cette  insolente  approche,  Max  redessina  les  contours  des  lèvres  de  son  sexe  de  ses  doigts, 

s’appliquant  à  enduire  ses  chairs  des  sécrétions  produites  en  abondance,  avant  d’en  plonger  un  en  elle.  Il

entama  alors  un  lent  va-et-vient  qui  eut  raison  des  dernières  résistances  d’Inès.  Dans  un  feulement  animal

qui la surprit elle-même, l’orgasme la foudroya sans pitié, secouant son corps de spasmes d’une délicieuse

violence.  Jamais  encore  elle  n’avait  joui  aussi  rapidement  ni  de  cette  façon-là.  L’expérience  en  était

presque choquante. 

Max  embrassa  paresseusement  le  globe  charnu  d’une  fesse  avant  de  se  redresser,  son  doigt  toujours

plongé  entre  ses  cuisses.  Inès  tremblait  comme  une  feuille,  brûlante  d’un  feu  inquiétant  appelant  déjà  de

nouveaux assouvissements. Enfin, Max retira son doigt de la chaleur moite de son sexe, plaça sa main sur sa

hanche en effleurements légers tout en parsemant sa nuque de baisers suaves. 

— J’aime tes réactions, lui dit-il. Fortes, entières, vraies. 

Inès ne sut si elle devait le remercier pour cet étrange compliment ou se contenter de sourire béatement, 

cependant, quand son partenaire consentit à l’aider à se décoller du mur pour l’entraîner avec lui dans le

salon, elle ne s’y opposa pas, bien au contraire. Il s’installa sur le canapé et attira la jeune femme entre ses

jambes  écartées.  Inès  s’agenouilla  instinctivement,  les  yeux  rivés  sur  la  bosse  déformant  le  devant  du  jean

de Max. Il guida ses mains vers sa ceinture et, comme si elle avait entendu son ordre muet, Inès libéra son

membre tendu de l’entrave de tissu. Max ne présentait pas un seul poil pubien. Sa peau était douce, lisse et

burinée  comme  partout  ailleurs.  Son  sexe,  par  contre,  était  un  peu  plus  foncé,  le  gland  surtout.  D’une

caresse timide, la jeune femme en apprécia la texture satinée et chaude sous ses doigts. 

— Prends-moi dans ta bouche…, gronda Max d’une voix altérée par le désir. 

Bien  sûr,  elle  avait  déjà  accordé  ce  type  de  faveur  à  Ethan,  et  même  à  son  tout  premier  petit  copain, 

mais elle appréhendait toujours le bouquet final. Car s’il y avait bien une chose qu’elle avait retenue de ses

années  de  vie  commune  avec  son  ex,  c’était  que  partir  en  courant  dans  la  salle  de  bains  pour  cracher

l’offrande d’un homme dans le lavabo n’était pas spécialement érotique. 

Inès fixa sur Max un regard inquiet. 

— Je te préviendrai avant, la rassura-t-il comme s’il avait suivi le cheminement de ses pensées. 

Inès se pencha alors en avant, prit le membre au creux de sa main et le dressa vers elle avec précaution. 

Elle embrassa le bourrelet de chair gonflé, promena sa langue au sommet de la tête sombre et frémissante, 

puis,  levant  les  yeux  vers  Max,  la  fit  lentement  glisser  entre  ses  lèvres.  La  main  de  son  partenaire  vint  se

poser  à  l’arrière  de  son  crâne  où  elle  exerça  une  légère  pression.  Le  regard  de  Max  brillait  d’un  désir

fiévreux qui mit Inès dans tous ses états. Excitée comme jamais, mais affreusement intimidée par l’insistance

avec laquelle il la fixait, la jeune femme baissa la tête et s’appliqua à lui donner du plaisir. 

— Non, regarde-moi, Inès. 

Mal à l’aise, elle obtempéra néanmoins. 

—  Te  regarder  me  sucer  fait  partie  du  plaisir,  déclara-t-il  en  accentuant  la  pression  au-dessus  de  sa

nuque. Je veux voir mon sexe s’enfoncer dans ta bouche… Voilà. Comme ça. 

Durant un temps qu’elle n’aurait su quantifier, la jeune femme accorda ce qu’elle savait être la fellation

la plus sensuelle qu’elle eût jamais réalisée. Et tandis que sa langue lapait la hampe aux reliefs veinés, que

ses dents effleuraient parfois l’arrondi lisse du gland, que son regard se fondait dans celui de Max telle une

nappe de lave en fusion plongeant dans l’océan, elle sut, avec une conviction absolue, qu’elle pourrait tout

donner  à  cet  homme,  ce  soir.  Un  sourire  naquit  sur  les  lèvres  de  son  partenaire  tandis  que,  malgré  lui,  il

soulevait son bassin pour s’enfoncer plus vite et plus loin dans sa bouche. 

—  Tu  me  rends  dingue,  Inès…,  gronda-t-il  en  l’attirant  brusquement  sur  lui  pour  l’embrasser  avec

fougue. 

Max avait rarement été aussi près de perdre tout contrôle. Tout en dévorant la bouche d’Inès de baisers

insatiables, il malaxait ses fesses, les écartait, les étreignait. Il crevait d’envie de se glisser entre elles, de la

prendre  sauvagement,  de  la  monter  comme  une  pouliche  rétive.  Mais  Inès  méritait  qu’il  soit  plus  délicat

avec elle, qu’il l’apprivoise en douceur avant d’oser lui imposer ces désirs-là. Et il adorait l’embrasser. 

Il guida sa main sur son sexe, lui imprima le bon mouvement pour le caresser, se sentit vibrer de plaisir

tant son seuil de résistance était entamé. À tel point que, se sachant dans l’incapacité de tenir une minute

de  plus,  Max  fit  basculer  Inès  sur  le  canapé,  sa  main  prisonnière  de  la  sienne  sur  son  membre  enflammé, 

accéléra la cadence et jouit sur ses seins dans un long râle sourd. 




***

 

Inès,  les  yeux  fermés,  sa  main  toujours  maintenue  par  celle  de  Max,  essayait  de  recouvrer  son  calme. 

Elle  venait  de  vivre  l’expérience  la  plus  érotique  de  toute  sa  vie  et  en  était  bouleversée.  Lentement,  son

compagnon la libéra de son poids, mais quand elle tenta de se lever, il l’en empêcha et prit le temps de la

contempler.  Elle  avait  le  visage  en  feu,  le  corps  en  ébullition  et  le  ventre  contracté  d’un  désir  sans  nom. 

Quand il posa les yeux sur ses seins nus aux mamelons érigés sans pudeur, Max sourit tendrement avant de

tracer du bout de son index le contour d’une aréole. La jeune femme frissonna en réalisant qu’il était tout

bonnement en train d’enduire son téton de sperme. 

—  Tu  es  si  réactive,  murmura-t-il  en  se  penchant  pour  prendre  la  pointe  durcie  entre  ses  lèvres  et  la

lécher méticuleusement. 

Curieusement,  au  lieu  de  la  dégoûter  –  un  homme  pouvait-il  apprécier  le  goût  de  ses  propres

sécrétions  ?  –,  Inès  fut  prise  d’un  nouvel  élan  de  désir.  Elle  en  voulait  encore,  en  voulait  plus,  le  voulait

lui… Tendant une main vers la tête de Max, la jeune femme caressa ses cheveux, savourant les baisers dont

il gratifiait ses seins. Tout en lapant la peau de sa compagne, Max soutenait son regard, sa langue dansant

partout où les traces de son plaisir subsistaient. Elle respirait vite, s’humectait les lèvres nerveusement, avait

la  chair  de  poule…  Et  soudain,  il  eut  envie  de  plus.  De  faire  avec  elle  toutes  les  choses  qu’elle  n’avait

jamais  faites  ni  osé  penser  faire.  Max  déposa  un  baiser  gourmand  entre  ses  seins  puis  se  redressa  vers  son

visage, la dévorant d’un regard éloquent. 

Inès humecta encore une fois ses lèvres pleines et il se pencha pour l’embrasser. Il avait bien compris ses

réticences au début de leurs jeux, aussi fut-il surpris, et excité, qu’elle l’accueille dans sa bouche, sa langue

n’hésitant pas à s’enrouler à la sienne alors même qu’il venait de lécher son propre sperme pour la nettoyer. 

Max avait toujours aimé susciter un certain trouble chez ses partenaires, mais sachant désormais ce qu’avait

vécu Inès avec son ex et le jugement qu’elle devait porter sur elle-même, il désirait la réconcilier avec son

corps. 

Déjà  le  sien  reprenait  de  la  vigueur,  impatient  de  poursuivre  cette  soirée  dans  une  orgie  de  débauche

insatiable où il la ferait jouir et crier jusqu’à l’épuisement. 

— Viens, lui souffla-t-il en se levant. 

Comme s’il avait toujours vécu dans cet appartement, Max lui prit la main, déambula tranquillement de

pièce en pièce, et entraîna Inès dans la salle de bains où il alluma les robinets de la douche. Il acheva de se

déshabiller,  un  peu  confus  de  réaliser  qu’il  portait  encore  son  jean  et,  lui  enlaçant  la  taille,  fit  entrer  la

jeune femme dans la cabine avec lui. Il l’embrassa tendrement, ses mains caressant ses hanches, ses flancs, 

ses  seins.  Quand  il  mordilla  sa  mâchoire  tout  en  pinçant  ses  mamelons  avec  précaution,  Inès  gémit

sensuellement,  la  tête  basculée  en  arrière.  Tout  en  elle  n’était  qu’offrande  et  abandon,  ce  que  Max

considérait comme la plus belle preuve de confiance qu’une femme puisse accorder à un homme. 

Il  parsema  sa  gorge  de  baisers,  descendit  lentement  vers  ses  seins  qu’il  prit  à  pleines  paumes  pour  les

soupeser amoureusement avant d’en taquiner les pointes avec hardiesse. Inès ondulait contre lui, son ventre

frottant son érection à nouveau ferme et impérieuse. Max descendit encore, embrassa le nombril au dessin

délicat, suivit de sa langue la légère protubérance des os de son bassin, puis s’agenouilla entre ses cuisses, 

ses deux mains encourageant Inès à s’ouvrir pour lui. 

Son cœur battait si vite et si fort qu’elle en avait le tournis et, quand Max posa sa bouche sur ses chairs

moites et brûlantes, elle ne put retenir le grondement lascif roulant dans sa gorge. Il souleva sa cuisse pour

la  placer  sur  son  épaule  et  plongea  aussitôt  sa  langue  en  elle  aussi  loin  qu’il  le  put.  Inès  n’était  qu’un

brasier déchaîné, une mante affamée, une femme sur le point de supplier son amant d’un soir, un inconnu, 

de soulager le feu de son corps, de faire d’elle sa chose. 

La  langue  de  Max  tournant  habilement  autour  de  son  clitoris,  Inès  faillit  crier  à  nouveau  quand  ses

doigts  investirent  ses  orifices.  En  d’autres  circonstances,  elle  aurait  repoussé  l’indécent  index  se  frayant

aisément  un  passage  entre  ses  fesses.  Pourtant,  les  deux  autres  doigts  allant  et  venant  simultanément  dans

son vagin firent fondre la plus petite amorce de recul de sa part. Elle était dans un tel état d’excitation que

rien  n’aurait  pu  s’interposer  entre  elle  et  ce  plaisir  sauvage  et  décadent.  Les  lèvres  de  Max  se  refermèrent

sans pitié sur le bourgeon gonflé qu’il aspira goulûment. Ses doigts, plongeant en elle jusqu’à leur base, la

pilonnaient sans relâche. Et Inès gémissait, les mains agrippées à ses cheveux, les jambes flageolantes et le

corps se balançant en rythme. 

— Oh, mon Dieu ! hurla-t-elle soudain en se tendant comme une possédée. 

Max  perçut  les  crispations  et  les  spasmes  de  ses  chairs  autour  de  ses  doigts  tandis  qu’elle  cédait  à

l’orgasme en soupirant lascivement. Lui-même était déjà si proche du point de rupture qu’il s’étonnait de ne

pas avoir joui avant elle. Il retira lentement ses doigts de son corps, curieusement troublé qu’elle l’ait laissé

lui faire de telles choses, et l’embrassa tendrement, comme pour la remercier de s’être ainsi donnée à lui. 

— Est-ce que tu as besoin de te reposer un peu ? demanda-t-il en la sentant trembler entre ses bras. 

Inès  soutint  son  regard,  à  la  fois  subjuguée  par  cet  homme  magnifique  lui  ayant  déjà  tant  donné  et

honteuse de vouloir obéir à cette petite voix dans sa tête la suppliant de continuer, de prendre tout ce qu’il

était prêt à offrir, car elle savait bien qu’elle ne le reverrait jamais après cette nuit d’ivresse extatique. 

— Non, murmura-t-elle dans un souffle. 

Max sourit, souligna le renflement boudeur de sa lèvre inférieure avec son pouce, puis s’écarta d’un pas. 

— Juste dix secondes d’entracte, plaisanta-t-il en ouvrant la cabine pour attraper son jean échoué sur le

bord du lavabo d’où il retira un carré de cellophane. 

Le sang pulsant à ses tempes, Inès le dévora des yeux tandis qu’il déroulait tranquillement le préservatif

sur  son  sexe  engorgé.  Quelque  part  dans  les  méandres  de  son  cerveau  embrumé,  elle  réalisa  également

qu’elle  n’avait  jamais  rien  fait  de  coquin  sous  la  douche  avec  Ethan.  Même  pas  des  préliminaires.  Un

sourire émerveillé étira ses lèvres. 

—  Attends  qu’on  ait  fini  pour  me  dire  que  je  t’ai  rendue  heureuse,  susurra  Max  tout  contre  sa  bouche

avant de l’embrasser avec passion en la soulevant dans ses bras pour la plaquer au mur. 

Sans  autre  forme  de  procès,  il  la  pénétra  d’une  puissante  poussée,  ses  mains  la  maintenant  sous  ses

fesses  qu’il  malaxa  sans  pudeur,  ses  doigts  glissant  jusqu’à  l’orifice  étroit  qui  s’ouvrit  spontanément  sous

leurs pressions. Emplie et comblée comme jamais elle ne l’avait été, Inès se soumit à son amant, savourant

chacun  de  ses  profonds  coups  de  reins  en  y  répondant  par  des  soupirs  et  des  gémissements  sonores,  sa

bouche  cherchant  la  sienne  comme  une  affamée  sa  pitance,  l’encourageant  de  murmures  sensuels  et  de

mots crus qu’elle n’avait encore jamais prononcés. Tout s’accéléra lorsqu’elle proposa carrément à Max de

la sodomiser. 

Dans un grognement animal, il la martela avec acharnement puis se figea, ses traits exprimant un plaisir

intense tandis qu’il jouissait en elle. 

—  Bon  Dieu,  tu  veux  ma  mort  ou  quoi  ?  finit-il  par  lui  demander,  le  souffle  court.  Me  dire  des  trucs

pareils quand je ne peux plus m’arrêter, alors que l’idée de le faire me bouffe depuis que j’ai mis les pieds

chez toi ? Tu prends des risques, Inès…

Mais il souriait. 

— Désolée, prétendit-elle en caressant le beau visage de Max. 

Il se pencha sur elle, l’embrassa furtivement, puis coupa l’eau. 

— Allez, on va se sécher et sortir d’ici avant qu’il nous pousse des écailles. 

La jeune femme éclata d’un rire sincère et suivit son amant hors de la salle de bains. 




***

 

Lovés  l’un  contre  l’autre  sous  les  draps,  les  deux  jeunes  gens  profitaient  du  calme  ambiant. 

L’appartement était plongé dans l’obscurité, seuls les réverbères, dehors, laissaient entrer une lueur blafarde

permettant encore de discerner leur environnement. 

— Est-ce que tu te sens bien ? voulut savoir Max en caressant distraitement le dos nu de la jeune femme. 

— Je ne me suis jamais sentie aussi bien. 

— Moi non plus, avoua-t-il. 

Il soupira en resserrant son étreinte autour d’elle. C’était la vérité. Bien qu’habitué aux soirées libertines

et  à  enchaîner  les  partenaires,  Inès  lui  avait  apporté  quelque  chose  de  nouveau.  Quelque  chose  qui  lui

avait toujours manqué. Elle était spontanée, sincère, entière et si sensuelle. Elle était femme dans le sens le

plus strict du mot, pas une créature lubrique venant à lui pour le sexe en sachant qu’elle en aurait pour son

temps et son argent. Certes, Inès savait parfaitement qu’ils coucheraient ensemble ce soir dès qu’elle l’avait

invité  à  monter  avec  elle,  mais…  elle  n’avait  pas  cherché  à  paraître  une  autre,  à  se  donner  un  genre  ni  à

dénaturer sa personnalité pour quelques heures de plaisir débridé. 

Max baissa les yeux sur Inès et sourit en repoussant tendrement une mèche de ses cheveux. Elle dormait, 

la respiration calme et sereine, ses mains à plat sur son torse. Il eut conscience de la brusque accélération

de son propre rythme cardiaque, conscience qu’aucune autre femme avant elle n’avait éveillé cet étrange

sentiment venu d’il ne savait où. Un sentiment d’avoir fait ce qu’il fallait, d’être en paix. 

C’était un peu effrayant pour lui, le célibataire sans attache ne se préoccupant de rien ni de personne, et

pourtant…  Il  aurait  dû  s’y  attendre.  Dès  qu’il  avait  raccompagné  ses  potes,  qu’il  avait  posé  les  yeux  sur

cette femme vêtue de ses seuls sous-vêtements, ivre et déterminée à lui « faire son affaire » parce que c’était

son gage, il aurait dû comprendre que rien ne se passerait comme d’habitude. Elle n’avait rien à voir avec

celles  qu’il  mettait  dans  son  lit,  ni  physiquement  ni  moralement.  Il  avait  voulu  la  protéger.  D’elle-même, 

pour  qu’elle  ne  fasse  pas  une  bêtise  qu’elle  regretterait  trop  vite,  mais  de  lui,  aussi.  Une  émotion  douce-

amère lui brûla la poitrine. Ainsi endormie dans ses bras, Max avait plus que jamais envie de protéger Inès

de tous les maux de la planète. 

Et il en faisait partie. 

Doucement,  avec  moult  précautions,  il  s’écarta  de  la  jeune  femme,  remonta  le  drap  sur  son  corps

alangui, déjà mélancolique à l’idée de laisser celle qui avait si bien su le combler, et sortit de la chambre

sans un bruit. Dans la salle de bains, il récupéra jean, boxer et chaussures qu’il enfila à la va-vite, retrouva

son T-shirt dans le salon puis, lançant un dernier regard en direction de la chambre où Inès dormait toujours

comme une bienheureuse, quitta l’appartement sans se retourner. 




***

 

Six jours plus tard. 

Inès  pianotait  des  mots  sans  forme  sur  son  clavier.  Elle  avait  déjà  oublié  ce  que  lui  avait  demandé  la

cliente, moins de deux minutes plus tôt. Ces derniers jours, elle enchaînait les sottises, oublis et erreurs de

commande.  Frustrée  et  morose,  la  jeune  femme  décida  de  mettre  son  interlocutrice  en  attente  sous  un

prétexte quelconque et se tourna vers Charlotte. 

— Tu es occupée ? s’enquit-elle. 

— Pas pour l’instant, non. Besoin de t’échapper un peu ? 

Inès  opina  et  recula  sa  chaise  de  son  bureau.  Elle  avait  tout  confié  à  son  amie  dès  le  lendemain  de  sa

nuit  de  folies.  À  son  réveil,  le  dimanche  matin,  constatant  l’absence  de  Max  ainsi  que  celle  d’une

hypothétique  explication  pour  cette  désertion  peu  glorieuse,  elle  avait  appelé  Charlotte,  la  gorge  nouée. 

Elle n’avait pas pleuré, cependant, bien qu’elle éprouvât une certaine tristesse. Plus encore depuis ce que

son amie lui avait appris, quelques jours plus tôt…

Charlotte s’installa devant l’ordinateur de sa collègue et acheva de prendre la commande de la cliente, 

tandis qu’Inès filait vers les vestiaires. Elle y resta durant dix minutes, les yeux rivés sur le petit morceau de

papier où elle avait noté le numéro de téléphone d’un club libertin. Le club où Max et les compagnons de

Charlotte,  Paula  et  Marjorie  s’étaient  rendus  le  samedi  précédent.  Un  club  où  Inès  avait  suivi  Ethan  deux

mois auparavant et découvert ses penchants sadomasos. Un club où Max travaillait comme barman depuis

pas mal de temps…

Elle n’avait cessé de se repasser ce soir terrible où, trop choquée pour y faire attention, elle avait croisé

son  amant  pour  la  première  fois.  Il  l’avait  servie  lui-même,  lui  avait  souri,  lui  avait  parlé.  Peut-être  avait-il

remarqué à quel point elle était bouleversée ? Puis elle repensait à la soirée entre filles, à l’arrivée de Max, 

à leur nuit torride, à ce qu’elle lui avait confié… Et alors, la boule dans sa gorge gonflait douloureusement. 

Il  l’avait  certainement  reconnue,  voilà  pourquoi  il  était  parti  comme  un  voleur  sans  laisser  de  mot.  Rien. 

Même pas un « merci » ou un « bonne chance » griffonné sur un kleenex. 

Ce  vendredi,  c’était  le  quatrième  du  mois,  ce  qui  signifiait  que,  comme  lorsqu’elle  avait  suivi  Ethan  au

Lover’s, la soirée prendrait les couleurs sulfureuses du BDSM. Inès ne pensait qu’à ça depuis des jours. Pas

au SM à proprement parler, mais à la possibilité d’aller au club pour revoir Max, au risque de croiser Ethan

avec sa Domina. La jeune femme n’était pas sûre de pouvoir supporter de croiser son ex dans une situation

aussi  ingrate,  mais  elle  s’efforçait  aussi  de  voir  les  choses  différemment.  Max  lui  avait  dit  que  la  sexualité

des autres ne devrait jamais être jugée et il avait raison. 

Un sourire tremblant naquit sur ses lèvres. Sa décision était prise. 




***

 

Il était tard, la musique pulsait, l’éclairage chaleureux et tamisé offrait une ambiance feutrée à l’endroit. 

Le Lover’s était comme dans son souvenir : discret et agréable. Inès présenta sa carte d’identité au vigile. 

— Bienvenue au Lover’s. Soirée Réel BDSM, ce soir, vous êtes seule ? 

—  Oui,  répondit-elle  en  fouillant  dans  son  sac  pour  en  sortir  un  billet  de  cinquante  euros  qu’elle  lui

tendit. Mon entrée et l’open-bar. 

L’homme  hocha  la  tête  en  souriant  et  sortit  quelques  pièces  de  sa  poche  pour  lui  rendre  la  monnaie

qu’Inès rangea aussitôt avant de lui confier son sac et sa veste en échange d’un bracelet de tissu signifiant

son statut et son accès au bar à volonté. 

— Passez une excellente soirée, Mademoiselle. 

Inès  le  remercia  et  pénétra  plus  avant  dans  le  club.  Du  regard,  elle  chercha  Max  au  bar  et  y  aperçut

deux  hommes  en  train  de  discuter.  Quand  celui  qui  lui  tournait  le  dos  pivota  suffisamment  pour  qu’elle

reconnût  le  teint  pain  d’épice  de  son  amant,  le  cœur  de  la  jeune  femme  s’emballa.  Il  était  carrément

craquant dans sa chemise blanche déboutonnée au col, pourtant elle décela autre chose en lui qu’elle ne

parvint pas à déterminer. 

Une  femme  nue  dansait  lascivement  autour  de  la  barre  métallique,  deux  autres  se  trémoussaient  sur  la

piste  de  danse,  un  collier  de  chien  à  leur  cou,  et  plusieurs  tables  étaient  déjà  occupées.  Couples  et  trios

étaient  formés,  certains  probablement  sur  le  point  de  monter  à  l’étage  pour  s’adonner  à  des  choses

sérieuses.  Inès  se  fraya  un  passage  le  long  des  tabourets  aux  imprimés  léopards  et  se  hissa  sur  l’un  d’eux, 

juste  en  face  de  Max.  Elle  avait  joué  le  grand  jeu  :  décolleté  sexy,  coiffure  vaporeuse  et  maquillage

sophistiqué. Ce soir, elle avait décidé d’en profiter. 

Quand il leva les yeux vers elle, Max se figea, fronça les sourcils, semblant chercher à se souvenir où il

avait bien pu la croiser, puis écarquilla les yeux avant de se reprendre. À côté de lui, son collègue ne perdit

pas de temps et aborda Inès comme il le faisait avec toutes les femmes venant au bar : en séducteur ébloui. 

Mais  si  Max  appréciait  la  technique  de  Kevin  et  les  spectacles  auxquels  il  assistait  immanquablement  une

fois les demoiselles séduites et émoustillées, ce soir il n’était pas question qu’il le laisse agir. 

— Laisse, je m’occupe d’Inès. On se connaît, précisa-t-il en fondant son regard sur elle. 

Haussant les épaules, Kevin fit un clin d’œil à la jeune femme et se plaça à l’autre bout du bar. 

— Comment vas-tu ? lui demanda Max quand ils furent seuls. 

— Bien. Très bien, même. 

Inès  s’accouda  au  comptoir,  les  bras  croisés,  faisant  ainsi  pigeonner  son  décolleté,  ce  qui  ne  manqua

pas  d’attirer  l’attention  de  Max  sur  le  renflement  de  ses  seins  dont  la  lisière  des  aréoles  affleurait  l’arrondi

insolent de son corsage. Il se pencha à son tour, les yeux rivés aux siens. 

— Qu’est-ce que je te sers ? 

— Un truc pas trop fort pour commencer, mais fruité et sucré, s’il te plaît. 

Il lui sourit en se redressant et lui prépara un cocktail tout en poursuivant la conversation. 

— Tu sais qu’on est le quatrième vendredi du mois ? 

— Je sais, oui. 

— Sorsha fera son show d’ici vingt minutes. Tu es sûre de vouloir y assister ? 

— Je ne suis pas venue voir Sorsha. 

— Ah non ? s’étonna-t-il en glissant le verre devant elle. 

— Non. Je suis là pour prendre du bon temps, assura Inès en lui montrant son bracelet. 

Soudain nerveux, Max lança des regards aux clients encore seuls et se pencha à nouveau vers la jeune

femme. 

— Ici, on ne joue pas la séduction pour le fun, Inès. Si tu brandis ce bracelet sous le nez des mecs qui

viennent là sans leur accorder autre chose qu’un sourire, tu vas te faire mal voir. Alors si tu n’es pas prête à

être accostée par n’importe qui, tu ferais peut-être bien de rentrer chez toi. 

Il n’aimait pas le ton de sa propre voix, à la fois impérieuse et résignée. Au fond, il n’avait même pas le

droit de lui adresser la parole après la façon dont il l’avait quittée, la semaine passée. Mais la voir là, sexy à

souhait,  sa  bouche  pulpeuse  lui  rappelant  combien  il  avait  pris  du  plaisir  à  glisser  entre  ses  lèvres,  et

comment  elle  avait  joui  sous  sa  langue  et  ses  doigts…  Max  se  refusait  à  rester  là  sans  réagir  alors  qu’il

brûlait  de  l’entraîner  sur  scène  avec  lui  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  ce  corps  dont  il  ne  cessait  de  rêver

depuis le week-end dernier. 

Soudain, il eut le souffle court et l’impression que son sang entrait en ébullition. 

— Tu vas bien ? s’inquiéta sincèrement la jeune femme. 

— Ouais, je… Non, Inès, ça ne va pas du tout. Écoute, rentre chez toi. D’ici quelques minutes, les gens

vont être aussi débridés que des animaux en rut et…

— Je reste. 

Max la dévisagea, incrédule. 

— Et si j’admets que je ne supporterai pas de voir un autre te sauter, tu rentreras chez toi ? 

— Non, dit-elle en souriant. 

Max secoua la tête, de plus en plus alarmé. Avait-elle déjà bu avant de venir ici ? Avait-elle écopé d’un

gage encore plus débile que celui de la semaine précédente ? À cet instant, Kevin monta sur l’estrade avec

un  micro  et  annonça  le  début  du  spectacle.  Plus  affolé  qu’il  n’aurait  cru  l’être,  et  sachant  que  l’ex  d’Inès

allait  ce  soir  encore  se  donner  sans  aucune  restriction  à  Sorsha,  Max  tendit  la  main  vers  le  poignet  de  la

jeune femme et lui retira son bracelet. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ? 

— Ce soir, tu es avec moi, décida-t-il en faisant signe à Kevin de le rejoindre. 

— T’as changé d’avis, mon ami ? demanda celui-ci en glissant une œillade gourmande sur le décolleté

d’Inès. 

—  Sûrement  pas,  mais  j’ai  des  heures  sup’  d’avance,  alors  je  vais  profiter  du  spectacle  avec  la

demoiselle. De l’autre côté du bar. 

Sur ces mots, il contourna le comptoir, prit la main d’Inès et l’entraîna vers une table encore libre. 




***

 

Kevin  déposa  deux  cocktails  sur  la  table,  lança  un  regard  à  la  jeune  femme,  puis  retourna  derrière  le

bar. Max avait encore du mal à croire qu’il avait fait ça, mais s’il avait laissé Inès s’installer seule dans un

coin,  à  tous  les  coups,  elle  aurait  fini  dans  les  bras  d’un  type  qui,  s’il  ne  lui  avait  fait  aucun  mal,  l’aurait

juste sautée avant de l’abandonner comme un verre vide. Elle méritait mieux que ça. Et mieux que lui, sans

aucun doute, mais Max connaissait la clientèle. Celle du samedi soir était plus respectueuse que les autres, 

néanmoins  cela  n’empêchait  pas  certains  adeptes  de  se  fourvoyer,  d’aller  trop  loin  ou  de  ne  pas  savoir

s’arrêter  à  temps.  Autant  de  situations  inconfortables  ou  déplaisantes  qu’il  voulait  épargner  à  la  jeune

femme. 

Et  comme  si  le  risque  qu’avait  pris  Inès  en  venant  ici  ce  soir  de  croiser  inopinément  son  ex  ne  suffisait

pas, il fallait ajouter à cela la venue exceptionnelle de Me Richard V., un maître SM reconnu dans le milieu

et  ayant  fait  le  déplacement  pour  jouer  avec  l’esclave  de  Sorsha.  Esclave  qui  n’était  autre  qu’Ethan.  Non, 

vraiment, Max ne pouvait pas laisser Inès assister à ce spectacle. 

— Tu as l’air bien soucieux, remarqua sa compagne en sirotant son cocktail. 

— Inès, ma belle, allons ailleurs. 

— J’ai payé mon entrée pour en profiter. Pas question de partir comme ça. 

Max  soupira  d’impuissance  en  avisant  la  scène.  Une  des  hôtesses  du  club  préparait  déjà  le  décor.  Inès

suivit le regard de son amant et retint son souffle. 

— Que fait-elle ? 

— Ce soir, Sorsha a invité une de ses connaissances, un maître reconnu et respecté pour sa perversité. Ils

vont… ils vont se partager un esclave. 

— Ethan, tu veux dire ? 

— Oui. C’est pour ça que j’insiste, Inès. Je ne pense pas que tu sois prête à voir ça. Tu avais semblé si

choquée quand je t’ai vue ici, la première fois. 

— Que vont-ils lui faire ? 

—  À  peu  près  tout.  Cravache,  pinces,  fouet,  exhibition,  humiliation,  soumission…  Ils  partageront  son

corps en public, le prendront alternativement…

— Ce Me Richard est… attiré par les hommes ? 

— Il n’a pas de préférence. Il domine, soumet, dans sa plus large expression. Même pour les habitués à

ce genre de spectacle, ça peut être réellement dérangeant à voir. Laisse-moi t’inviter ailleurs, Inès. Il y a des

clubs plus softs où tu pourras voir des choses excitantes sans risquer d’en être choquée, et puis… Il s’agit de

ton ex. C’est particulier, quand même. 

— Est-ce malsain de ma part de vouloir « voir » ce qui va se passer ce soir ? 

— Non, je pense que ta curiosité est motivée et même justifiée, mais je crains que l’assouvir ne t’apporte

rien de plus. 

Sorsha fit son entrée sur scène, toujours aussi incroyablement belle et raffinée, tout habillée de cuir, une

cravache  souple  à  la  main.  À  ses  côtés,  un  homme  d’une  quarantaine  d’années  vêtu  d’un  costume

impeccable  à  l’allure  chic  et  soignée  gratifia  les  clients  d’un  sourire  énigmatique.  En  croisant  son  regard, 

Inès  ressentit  un  violent  frisson  le  long  de  sa  colonne  vertébrale.  Cet  homme  était  intimidant,  sûr  de  lui  et

très certainement efficace dans son art, cela elle n’en doutait pas. 

—  Mesdames  et  messieurs,  chers  amis,  bienvenus  chez  moi,  salua-t-elle  l’ensemble  des  gens  présents

dans le club. J’ai l’immense joie, ce soir, d’être accompagnée de mon ami Richard. 

Des applaudissements accueillirent cette annonce. Puis l’univers d’Inès bascula. 

Entièrement  nu,  les  yeux  bandés,  Ethan  fut  mené  jusqu’à  sa  maîtresse,  s’agenouilla  à  ses  pieds,  tête

baissée et bras croisés dans le dos, dans l’attente d’un ordre ou… d’une caresse ? Quoi qu’elle ait pu se dire

pour  se  donner  bonne  conscience,  Inès  avait  encore  du  mal  à  concevoir  qu’un  homme  trouvât  un  réel

plaisir à s’abaisser de la sorte en public. 

La  main  de  Max  pressa  doucement  la  sienne  et  son  regard  lui  assurait  qu’à  tout  moment,  il  était  prêt  à

l’emmener loin d’ici. La jeune femme ébaucha un sourire un peu tremblant, vida son cocktail, puis s’installa

confortablement  sur  la  banquette  couverte  de  tissu  léopard.  Elle  était  aussi  nerveuse  qu’à  la  veille  d’un

examen important, avait les mains moites et la gorge nouée, mais elle était incapable de détourner les yeux

de cet étrange spectacle. 

Richard  fit  lever  Ethan  et  l’entrava  à  une  étrange  croix  en  bois  dressée  au  milieu  de  la  scène.  Sorsha

pinça aussitôt ses mamelons pour les ériger, arrachant quelques grognements étonnamment sensuels à son

esclave, puis y suspendit de lourdes pinces métalliques. Inès comprit, à la crispation soudaine du visage de

son ex, que la pression de ces objets devait être particulièrement douloureuse. 

— Des pinces japonaises, lui précisa Max en se penchant sur son oreille. Le plus douloureux n’est pas le

moment  où  on  les  accroche.  En  réalité,  la  sensation  de  pincement  est  rapidement  remplacée  par  une

insensibilité  proche  de  l’anesthésie  locale  parce  que  le  sang  n’irrigue  plus  la  zone,  mais  quand  on  les

enlève, que la circulation redevient normale, là ça fait un mal de chien. 

— Et tu sais ça parce que… ? 

— Je t’ai dit que j’aimais que mes partenaires me laissent disposer de leur corps comme je le voulais. Je

ne leur demande rien que je n’ai pas moi-même testé, c’est tout. 

— Tu…

Inès dut inspirer à fond pour parvenir à formuler sa phrase sans bafouiller. 

— Tu pratiques le SM ? finit-elle par lui demander. 

— De temps en temps, mais dans une version plus soft que ce que tu vas voir ce soir. Richard vit ça en

24/7, c’est-à-dire en non-stop. 

Un nouveau grognement attira l’attention de la jeune femme vers la scène. Richard exerçait une torsion

sur  les  pinces  tandis  que  Sorsha  masturbait  paresseusement  Ethan  en  enserrant  ses  testicules  de  façon

sévère.  Le  souffle  heurté,  son  ex  gémit  curieusement  lorsque  Richard  tira  fortement  et  arracha  les  deux

pinces  d’un  seul  coup.  Dans  la  salle,  les  spectateurs  y  allaient  de  leurs  murmures  approbateurs.  Ethan  se

mordait  les  lèvres,  les  poings  serrés  sous  les  bracelets  de  cuirs,  le  corps  tendu  comme  un  arc  et  présentait

une érection phénoménale. Nul doute que la douleur était pour lui un véritable vecteur de plaisir. Inès en

fut singulièrement troublée. 

Tournant  la  tête  vers  Max,  elle  observa  son  amant  d’un  œil  nouveau.  Était-il  excité  par  ce  spectacle  ? 

Aurait-il  aimé  monter  sur  scène  pour  participer  à  ce  jeu  d’un  genre  à  part  ?  Avait-il  eu  envie  de  lui  faire

certaines choses à elle, la semaine passée ? Des choses qu’elle se sentait soudain prête à explorer avec lui ? 

Cette prise de conscience enflamma violemment ses reins. 

D’une  main  audacieuse,  Inès  caressa  l’entrejambe  de  Max  qui  reporta  aussitôt  son  attention  sur  sa

compagne.  Elle  savoura  le  gonflement  éloquent  sous  sa  paume  à  mesure  qu’elle  refermait  sa  main  sur  lui. 

Sans un mot, Max s’empara de sa bouche et l’embrassa avec fougue, sa langue valsant tout contre la sienne

avec  une  ardeur  proche  de  la  frénésie.  Une  décharge  de  plaisir  incendia  les  veines  d’Inès  qui  comprima

plus  encore  le  membre  rigide  dont  le  léger  tressautement  attestait  d’un  seuil  avancé  d’excitation.  Max

plongea alors une main dans le décolleté de la jeune femme pour palper, malaxer et caresser son sein nu. 

Ce  qui  se  déroulait  sur  la  scène,  les  gémissements  lascifs,  les  spectateurs  ravis,  les  soupirs  lubriques,  la

musique  pulsative,  plus  rien  n’existait  pour  eux  que  leur  désir  mutuel  et  l’urgent  besoin  de  l’assouvir.  Se

séparant d’elle à contrecœur, Max encadra le joli visage d’Inès, un sourire mutin aux lèvres puis, toujours

dans un silence complice, l’entraîna vers la sortie où ils récupérèrent leurs affaires avant d’émerger dans la

rue.  L’enlaçant  d’un  bras  possessif,  Max  la  guida  vers  une  ruelle  isolée,  à  peine  éclairée  par  un  réverbère

hésitant entre s’allumer ou s’éteindre. 

— Tu es garée où ? s’enquit-il. 

— Plus bas, de l’autre côté de la rue remontant vers le club. 

— On ira chercher ta voiture demain. 

Étonnée, la jeune femme le dévisagea un instant avant de reprendre :

— Où m’emmènes-tu ? 

— Chez moi, bien sûr. 




***

 

L’appartement  de  Max  était  indéniablement  masculin.  L’espace  était  judicieusement  occupé, 

l’ameublement sobre, la déco épurée et un subtil parfum flottait dans l’air. Le sien. 

Inès suivit le propriétaire des lieux jusqu’au salon où il la débarrassa de sa veste et de son sac avant de

prendre  son  visage  en  coupe  pour  la  contempler  comme  s’il  la  voyait  pour  la  première  fois.  Quand  il

l’embrassa, tendrement, lentement, la jeune femme en éprouva un délicieux vertige. Avant qu’elle n’ait pu

en  prendre  conscience,  Max  lui  retira  ses  vêtements,  la  souleva  dans  ses  bras  et  la  conduisit  dans  sa

chambre. Le lit, large et aux montants métalliques, trônait au centre de la pièce. Jamais encore Inès n’avait

vu de chambre agencée de cette façon. 

Max l’installa au bord du lit puis fouilla dans le tiroir de la table de chevet d’où il sortit un long bandeau

de velours noir. 

— Je ne t’imposerai rien, Inès. 

La  jeune  femme  hocha  la  tête  sans  détacher  son  regard  du  tissu  sombre.  Elle  était  pourtant  nerveuse, 

percevait  un  trouble  grandissant  en  elle,  quelque  chose  proche  de  la  peur,  néanmoins,  elle  avait  aussi

l’intime conviction qu’elle pouvait faire entièrement confiance à cet homme. S’il avait dû abuser d’elle, de

quelque manière que ce fût, il l’aurait fait la semaine passée…

— J’ai confiance en toi, Max, affirma-t-elle d’une voix sourde. Et je suis prête. 

Alors, il déposa un doux baiser sur ses lèvres tout en occultant ses yeux du bandeau avant de le nouer

avec  précaution.  Max  l’aida  ensuite  à  s’allonger  en  travers  du  lit  et  enroula  des  cordes  fines  autour  des

poignets, des genoux puis des chevilles d’Inès. Elle respirait vite, tremblait un peu, aussi prit-il le temps de

lui  expliquer  ce  qu’il  faisait  ou  allait  faire,  embrassant  ses  doigts,  ses  épaules,  ses  lèvres,  parsemant  de

baisers  enivrants  le  corps  offert  à  sa  volonté.  Ses  seins,  son  ventre.  Son  désir  d’elle  était  d’autant  plus  fort

qu’elle  se  soumettait  consciemment.  Le  triangle  duveteux  de  son  sexe,  ses  cuisses.  Ses  doigts  caressèrent

tendrement chaque partie de son corps ainsi ligoté. 

Pour cette première initiation, Max resterait dans les limites sages du jeu sans toutefois faire l’impasse sur

quelques  approches  typiques  du  SM,  mais  pas  question  d’utiliser  la  cravache  ni  la  cire  chaude  qui

requéraient selon lui une maîtrise plus avancée de cet art dont Inès était totalement novice. Un doux soupir

franchit les lèvres de sa captive lorsqu’il fit courir ses doigts le long de sa cuisse, s’attardant à bon escient au

creux  de  l’aine  avant  de  frôler  les  replis  déjà  moites  et  ouverts  de  son  antre.  La  voir  ainsi  lui  donnait  des

envies primitives qu’il eut bien du mal à contrôler. Enfin, Max attacha la corde enroulée à ses poignets au

montant et au pied du lit. 

Pour  la  mener  à  un  seuil  d’excitation  proche  de  la  folie,  il  commença  à  jouer  avec  elle.  Ses  lèvres

couraient sur sa peau comme ses doigts un instant plus tôt, sa langue flirtait diaboliquement avec les zones

érogènes de son corps sans jamais vraiment s’y attarder. Inès se cambrait d’impatience, gémissant dans un

souffle ténu, murmurant parfois des suppliques qu’il faisait mine de ne pas entendre. Puis Max décida que

la joute évanescente avait suffisamment duré et se pencha pour saisir un mamelon entre ses dents. Un léger

cri trahit l’appréhension de sa partenaire qu’il se hâta de réconforter, de rassurer, au gré de mots doux et de

baisers délicatement déposés sur ses lèvres ou au creux de sa gorge. Max prit enfin ses seins en coupe et les

embrassa avec dévotion, les mordilla suavement, les pinça jusqu’à la faire trembler, lui faisant découvrir ce

seuil si particulier où la douleur cède la place au plaisir. 

Au  bout  d’un  temps  indéfini,  à  fleur  de  peau  et  haletante,  Inès  le  conjura  de  la  prendre,  son  bassin  se

soulevant impudiquement vers lui, là où son sexe était depuis longtemps noyé de sa propre liqueur. 

— Max, je n’en peux plus, je te veux en moi maintenant ! 

— Pas encore, murmura-t-il tout contre sa bouche. 

— Si ! 

— Un peu de patience, ma belle… Tu dois être vraiment prête pour ce que je veux faire avec toi. 

— Mais je le suis ! 

Max rit tout bas en prenant place entre ses cuisses ouvertes, tira doucement son corps au bord du lit et

attacha les liens maintenant ses chevilles et ses genoux comme il l’avait fait pour ses poignets, les uns après

les  autres,  sans  empressement,  la  figeant  dans  une  posture  plutôt  obscène  et  particulièrement  excitante.  Il

plongea alors deux doigts dans la fournaise trempée de son sexe et glissa méthodiquement un peu plus bas, 

là  où  l’orifice  si  agréablement  investi  la  semaine  précédente  s’offrait  sans  pudeur  à  cette  insolente

approche. 

Comprenant  où  il  voulait  en  venir,  le  cœur  d’Inès  s’emballa  furieusement.  Avait-elle  suffisamment

confiance  en  lui  pour  le  laisser  la  prendre  ainsi  ?  Supporterait-elle  la  douleur  quand  il  la  pénétrerait  ? 

Aucun homme ne l’avait encore fait et si, téméraire qu’elle était lors de leur nuit de folie, la jeune femme

avait elle-même demandé qu’il la sodomise, elle n’était pas vraiment certaine ni d’apprécier l’acte, ni même

de parvenir à le laisser aller jusqu’au bout. 

— Détends-toi. Je ne brûlerai pas les étapes, promit-il en la caressant lentement. 

Inès  était  désormais  dans  une  position  des  plus  indécentes,  jambes  largement  écartées  et  dans

l’impossibilité  de  se  soustraire  aux  désirs  sombres  de  son  partenaire,  sexe  et  anus  offerts.  Max  pressa

doucement  son  index  contre  l’orifice  étroit  copieusement  lubrifié  de  fluides  liquoreux.  Le  cœur  d’Inès

battait si fort qu’elle avait du mal à entendre ce que Max lui disait. Quand elle sentit son souffle chaud sur

ses  chairs  gorgées  de  luxure,  que  l’index  glissa  aisément  en  elle,  que  la  langue  gourmande  de  son  amant

lapa  la  crête  gonflée  de  son  clitoris,  Inès  poussa  un  nouveau  cri  en  s’arquant  de  plaisir.  Une  fulgurante

sensation la saisit lorsque Max introduisit un second doigt en elle. 

Perturbée  de  se  savoir  investie  de  cette  façon,  et  incroyablement  excitée  à  l’idée  que,  bientôt,  il

plongerait son sexe en elle, là , profondément, Inès se battait avec elle-même, indécise quant à la réaction

qu’elle devait avoir. 

— Je te fais mal ? voulut savoir Max, parfaitement conscient de l’état d’esprit de sa compagne. 

— N… non, dut-elle admettre. Mais j’ai peur, Max. 

— Tu ne crains rien, promit-il encore en se redressant pour l’embrasser à pleine bouche. 

Inès l’entendit déchirer un emballage de préservatif, compta les secondes durant lesquelles il l’enfila et

attendit, fébrile, qu’il vienne en elle dans toute sa pleine vigueur. 

— J’ai tellement envie de toi, souffla-t-il en se laissant aspirer entre les replis glissants de son sexe. Je te

veux brûlante pour moi, Inès. Je te veux ivre de désir. Prête à tout…

D’un puissant coup de reins, Max plongea au plus profond d’elle-même, lui arrachant un cri lascif dont

il se nourrit jusqu’à ce qu’un autre lui cède la place. La première fois déjà, il avait été fasciné par les sons

qu’elle émettait, mais ce soir, parce qu’ils iraient un peu plus loin, il avait hâte de l’entendre s’abandonner, 

de la voir jouir tout en observant son sexe avaler le sien. Dans cette position obscène, crue et intensément

érotique,  Max  s’enivra  une  fois  encore  du  plaisir  de  lui  offrir  ce  qu’elle  voulait  et  quand  il  ressentit  les

premiers  spasmes  de  sa  jouissance,  un  magnifique  sourire  irradiant  le  visage  d’Inès,  il  sut  que  c’était  le

moment. Qu’elle était prête. 

— Je te veux totalement, murmura-t-il en se positionnant contre l’orifice bâillant entre ses fesses. Dis-moi

que tu me veux toi aussi…

— Je te veux, Max, avoua-t-elle d’une voix rauque. Prends-moi…

Contre  toute  attente,  une  seule  brève  poussée  suffit  à  Max  pour  venir  en  elle.  Elle  laissa  échapper  un

gémissement curieux que son amant captura dans un baiser langoureux, son membre s’enfonçant lentement

entre ses reins. La sensation était bizarre, surtout dans cette position, pourtant, elle éprouva un réel plaisir

dès que Max commença à se mouvoir. Il était doux, réalisa-t-elle. Ses gestes restaient lents et mesurés, mais

à  la  tension  contractant  tout  son  corps  et  à  la  façon  dont  il  l’embrassait,  elle  sut  qu’il  se  retenait,  qu’il

réprimait  ses  instincts.  Ce  fut  cette  tendresse,  ce  désir  de  la  préserver  de  sa  frénésie,  qui  poussa  Inès  à  lui

offrir sa reddition. 

—  Prends-moi  mieux  que  ça,  souffla-t-elle,  surprise  d’avoir  prononcé  de  tels  mots  et  ce  qu’ils

impliquaient. 

Alors, tout explosa en elle. Dans sa tête, dans son corps, dans son cœur aussi. Grisée par cet acte tabou

que  tant  de  gens  trouvaient  sale  et  malsain,  Inès  se  laissa  aller,  lâchant  de  longs  râles  extatiques

accompagnant  les  grondements  éloquents  de  Max.  Il  allait  et  venait  en  elle  sans  retenue,  la  besognant

comme jamais elle ne l’avait été, et elle accueillait sa fougue avec ravissement et même une certaine fierté, 

s’offrant à lui dans un abandon total. 

Max perdait pied. Inès était comme de la lave en fusion, brûlante, vivante. Il avait du mal à refréner ses

coups de boutoir, emporté par ce tourbillon de plaisir brut et sauvage. Malgré ses entraves, la jeune femme

cherchait à suivre le rythme décadent de leurs étreintes. Max se redressa alors, prenant appui de ses genoux

contre le bord du matelas et, sans cesser d’aller et venir profondément entre ses reins, entreprit d’exciter son

clitoris avec son pouce. L’effet fut immédiat. 

— Oh mon Dieu, oui ! hurla-t-elle en secouant la tête de gauche à droite. 

L’orgasme  la  terrassa  en  quelques  secondes  dans  un  long  cri  aigu  qui  le  secoua  lui-même  jusque  dans

ses  os.  Incapable  de  se  retenir  plus  longtemps,  Max  céda  à  son  tour,  rugissant  comme  un  dément  en  la

harponnant sans pitié avant de s’effondrer sur elle, vaincu. 

Un  instant  plus  tard,  une  fois  libérée  de  ses  entraves,  mais  toujours  baignée  de  brumes  sensorielles

insoupçonnées, Inès perçut le léger affaissement du matelas derrière elle. Elle ne parvint ni à ouvrir les yeux

ni  à  tourner  la  tête  vers  Max.  Ses  membres  étaient  cotonneux,  un  peu  courbatus,  son  corps  alangui  à

souhait, et ses chairs encore empreintes des salves du plaisir incendiaire que lui avait donné son amant. Elle

se  sentait  bien,  ne  voulait  pas  bouger,  ne  voulait  plus  jamais  bouger  de  ce  lit  ni  s’éloigner  des  bras

rassurants de Max l’enlaçant d’une étreinte tendre et douce. 

— Tu vas bien ? questionna-t-il en butinant le point sensible juste sous son oreille. 

La jeune femme ne put que marmonner un son indistinct qui fit rire son partenaire. 

— Je prends ça pour un oui, s’amusa-t-il. 

Max  moula  son  corps  contre  celui  d’Inès,  le  drap  les  recouvrant  d’un  voile  dont  la  fraîcheur  était  la

bienvenue après cet embrasement des sens. 




***

 

Le jour perçait à peine au travers des rideaux. 

Inès  sourit  en  s’étirant  comme  un  chat,  grimaçant  malgré  elle  à  cause  de  contractures  inhabituelles  et

curieusement localisées, puis se souvint où elle était, ce qu’elle avait fait et avec qui. Du plat de la main, 

elle  caressa  l’emplacement  vide  et  froid  à  côté  d’elle  et  son  cœur  manqua  un  battement.  D’un  bond,  la

jeune femme se redressa sur un coude, observa son environnement, rassemblant les morceaux du puzzle de

sa soirée, puis repoussa vivement le drap pour sortir de la chambre. L’odeur du café planait dans le couloir, 

celle du pain grillé également. Flânant de pièce en pièce – l’appartement ne lui avait pas semblé si grand, 

la veille –, elle finit par trouver la cuisine où Max fixait un point quelconque par la fenêtre ouverte. 

— Salut, l’interpella-t-elle. 

Il tourna les yeux vers elle et son beau visage couleur pain d’épice s’éclaira. En trois pas, Max rejoignit

la  jeune  femme,  la  prit  dans  ses  bras,  inspira  lentement  le  parfum  de  ses  cheveux,  puis  fondit  son  regard

dans le sien. 

— Salut, répondit-il sans se départir de son sourire. Tu as faim ? 

Inès  hocha  la  tête,  mais  ne  put  réprimer  une  mimique  mutine  que  Max  eut  vite  fait  de  déchiffrer.  Il  la

guida vers une chaise puis lui servit du café auquel la jeune femme ajouta un nuage de lait et du sucre. Sur

la table, plusieurs toasts encore chauds n’attendaient que d'être dévorés. 

La laissant se rassasier, Max patienta tout en la contemplant, encore un peu abasourdi par la nuit torride

qu’ils avaient partagée. Il avait eu de nombreuses partenaires, pas toutes à la hauteur de ses attentes, certes, 

mais  aucune  n’avait  jamais  réagi  comme  Inès,  la  nuit  dernière.  Même  en  cet  instant,  alors  qu’il  n’y  avait

rien  de  sexuel  dans  ses  gestes,  le  bouleversement  fiévreux  qu’il  avait  ressenti  quelques  heures  plus  tôt  à

peine l’assaillit à nouveau. Il la désirait comme un fou. Encore. 

Elle  trempa  sa  tartine  dans  son  café  au  lait,  la  porta  à  sa  bouche  pour  mordre  le  pain  d’où  gouttait  le

liquide chaud, et le voilà reparti dans un délire fantasmagorique de plus. Leurs yeux se croisèrent, brûlant

d’un  même  feu.  Les  échos  furieux  de  leurs  cris  et  soupirs  résonnant  entre  les  murs  de  la  chambre  leur

revinrent  en  mémoire  comme  des  boomerangs.  Inès  ébaucha  un  timide  sourire  en  rougissant  et  Max

déplaça  sa  chaise,  repoussa  la  tasse  et  les  tartines,  et  saisit  le  visage  de  sa  compagne  avec  une  urgence

maladroite. La jeune femme ne s’offusqua pas d’un tel empressement, pas plus qu’elle ne l’empêcha de lui

retirer le T-shirt qu’elle avait chipé dans son armoire. 

—  Tu  me  crois  si  je  te  dis  que  j’en  veux  encore  ?  gronda  Max  en  la  hissant  sur  ses  genoux  pour  la

plaquer contre son érection. 

— Si je te dis non, tu me fais une démonstration ? 

Il rit en se levant sans la lâcher, mais reprit rapidement son sérieux. 

— Je ne déconne pas, Inès. 

— Moi non plus. 

Parvenus  sur  le  seuil  de  sa  chambre,  Max  traversa  la  pièce  jusqu’à  la  table  de  chevet  d’où  il  sortit  un

préservatif avant de s’asseoir au bord du lit, Inès toujours sur ses genoux. Il fourragea entre eux pour libérer

son  sexe  et  se  gainer  de  latex,  puis  plongea  lentement  en  elle.  Inès  savoura  la  puissance  de  son  désir,  la

détermination de son amant qui, déjà, ranimait les cendres encore chaudes des plaisirs vécus dans ce lit, la

nuit précédente. 

— Max…

— Oui, dis mon nom, l’encouragea-t-il en entamant de fougueux va-et-vient. 

— Max…, oh seigneur…

Leurs  corps  enlacés  se  mouvant  en  une  harmonie  parfaite,  leurs  bouches  affamées  cherchant  à  se

repaître  l’une  de  l’autre  sans  se  soucier  de  manquer  d’air,  ils  se  menèrent  mutuellement  aux  portes  de

l’extase, s’embrasèrent d’un même feu et se rejoignirent dans un accord parfait de plaisir et de bien-être où

les préoccupations du lendemain n’existaient pas et où rien d’autre qu’eux n’avait d’importance. 




***

 

Bientôt 18 heures. Inès trépignait d’impatience depuis la pause déjeuner. Charlotte, insatiable curieuse, 

mais  surtout  observatrice  hors  pair,  avait  bien  remarqué  que  son  amie  était  sur  son  petit  nuage  depuis

plusieurs jours. Évidemment, elle avait cherché à savoir si elle avait effectivement revu le fameux Max, son

corps cuivré et son regard envoûtant, sans néanmoins obtenir de réponse satisfaisante. Quand l’heure de la

fermeture arriva enfin, Inès fut la première à éteindre son ordinateur. 

—  Bon,  est-ce  que  tu  vas  enfin  me  dire  ce  qui  te  met  dans  tous  tes  états  depuis  ce  midi  ?  s’agaça

Charlotte devant la mine joviale de sa collègue. 

— Je pars en week-end, répondit évasivement celle-ci. 

Depuis qu’elle avait passé la nuit chez Max, ils s’appelaient plusieurs fois par jour, se voyaient dès qu’ils

le  pouvaient  –  ce  qui  était  plutôt  malaisé  avec  leurs  horaires  respectifs  –,  et  fomentaient  des  projets

absolument décadents dont les seules évocations suffisaient à les rendre fous. Mais lorsqu’il avait téléphoné

ce midi, Max avait une surprise à lui annoncer. Il posait une semaine de congé pour être avec elle. 

Ni  l’un  ni  l’autre  ne  s’était  avoué  de  sentiments  autres  que  leurs  désirs  d’assouvir  leurs  fantasmes

ensemble  et  d’aller  au-delà  de  leurs  limites  pour  vivre  à  cent  pour  cent  cette  passion  étourdissante  les

consumant sans relâche. Max se définissait plutôt comme un solitaire appréciant la compagnie féminine et

avait  avoué  à  Inès  qu’elle  était  la  seule  femme,  jusqu’ici,  à  être  parvenue  à  lui  faire  tourner  la  tête  à  ce

point.  Quant  à  Inès,  encore  malmenée  par  le  fantôme  d’une  relation  qu’elle  avait  crue  inébranlable,  elle

n’avait pas caché à Max ses craintes de s’engager, même si elle devait admettre ne jamais s’être sentie aussi

vivante entre les bras d’un homme. 

—  Et  c’est  tout  ?  insista  Charlotte,  tandis  que  les  deux  femmes  se  dirigeaient  vers  le  parking  de

l’entreprise. 

— Oui, c’est tout. 

— Tu ne me donneras aucun détail ? Même pas s’il est aussi chaud bouillant qu’il en a l’air ? 

Inès  sourit  à  son  amie,  lui  fit  une  bise  sur  la  joue  et  poussa  la  porte  donnant  sur  l’extérieur. 

Nonchalamment  installé  sur  son  scooter,  Max  l’attendait,  plus  sexy  que  jamais  dans  son  jean  usé  et  sa

chemise  ouverte  sur  son  torse  caramélisé.  Inès  avança  droit  sur  lui,  leurs  regards  se  faisant  déjà  des

promesses  exquises  que  tous  deux  sauraient  prolonger  pour  les  savourer  inlassablement,  puis  se  pendit  à

son cou, les lèvres collées aux siennes. 

Quand  leur  baiser  prit  fin,  Inès  se  hissa  derrière  Max,  lequel  salua  distraitement  Charlotte  avant  de

démarrer  son  scooter.  Ils  avaient  une  semaine  à  passer  ensemble,  pour  se  découvrir,  se  donner  du  plaisir

sans tabou et vivre leur passion en faisant abstraction de toutes limites. 

Et puis, qui sait, ils pourraient peut-être aussi apprendre à s’aimer. 

FIN
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